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THEORIE 

DES 

SENTIMENS 

AGRÉABLES. 

Oà , a^h avoir indiqué les régies que la 
Nature fuit dans la dijiribution du 
plaifir , on établit les principes de la 
Théologie naturelle. ÎS ceux de la Phi- 
Irfophie morale. 



'k LONDRES, 

Chez JACqUES BRAKSTONE, 

M D C C L. 
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E premier Effiù de ^cet Ou- 
vrage fut fait à la hâte en- 
ferme de Lettre , adres- 
fée à Mylord * * *. Quelcun 
! fit imprimer cette Lettre à Viulçû* 
dsTAnteur., dans un Recueilde 
■* 2 Piè- 
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IV PREFACE. 

Pièces choifîes in-îi. à Paris 
chez Piffot 1736. Elle portoit 
alors le titre de Réflexions fur les 
fentîmens agréables £j? fur le plai- 
fir attaché à la vertu. Un Jiom- 
xnc de goût , ayant une petite 
Imprimerie à fa Campagne pour 
fon amufement , en fit ufage pour 
régaler fes amis d'une belle Edi- 
tion de ce petit Ouvrage //2-8^. 
174,3. L'Auteur qui Tignoroit 
& qui ne regardoit cette première 
compofition que comme une é- 
bauclie nullement deftinée à voir 
le jour 3 fe vit engagé par -là & 
fortement foUicité à déveloper fes 
penfées » & à donner à ce Ttaité 
plus de régularité & d'étendue. 
Mais en même tems qu'il a bien 

vou- 



dby Google 



BREF A C B. y 

voulu le faire, il a exigé que fon 
nom demeurât caché, tant fa mo- 
deftie & fon goût pour la retraite 
lui font fuïr tout ce qui mène à la 
réputation. Je lui obéïs à regret ; . 
mais je me prévaudrai du moins 
de fon éloignement , pour dire li- 
brement ce que je. penfe de fon 
Ouvrage. ' 

I L me paroit que c'eft un pré- 
cieux morceau de Philofophie mo- 
rale , profond dans là brièveté , 
& dont la forme élégante & fleu- 
rie renferme des fujets de la plus 
haute importance. Il s'agit de 
<îécouvrir la fource & la mefure 
de nos goûts, de nos plaifirs, & 
de nos devoirs , ce qui dçnne la 
clé de tout le fyftême de Thuma- 

^3 ni- 
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VI PREFACE. 

nité. Diçu ayant doué rfcomaae 
de plufîeurfi facultés ^ tant corpo- 
relles qu^intelleâiuelles , & cela 
pour tendre au bonheur; il a vou- 
lu le conduire à fon but, non-fèu- 
lement par la voye du raifonne- 
mentj mais par celle de Tinflinâ: 
& du fentiment , qui eft un res- 
fort plus promt & plus efficace. 
Ainfî ia Nature nous avertit tout 
d'un coup par un fentiment de 
douleur de ce qui nous feroit nui- 
lîble, & nous attire au contraire 
par un fentiment agréable vers 
tout ce qui peut favorifer là con- 
fervation de notre être ^ & k per- 
fection ou le bon état de nos fa- 
cilitez ) qui font les deux points 
d'où notre bonheur dépend. ' Jus* 

qiies- 
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s|aes^là.il n*y a rien qui n^ait dé^ 
•été obfèrvé par plufîeurs Fliilofo- 
fdlKS modernes. Mais voici com- 
ment notre Auteur fait & parti* 
cub^ cette obfervation. Nos 
jacultez oie peuvent être d^ufàge, 
ni fe déveloper, qu*autant qu'on 
•les exerce: le mouvement «u l'ac- 
tion inous ed donc néceflâire, ibus 
fjeine de tomber dans Tengoordis- 
îèmeàt & k langueur. D'un au- 
tre câté, bornés & foibles com- 
me nous »le femmes , toute aébion 
-cxceffltve & yidente uièroit & dé- 
truiroit nos oiganes : il ne nous 
■^ut donc qu'un - mouvement 'oa 
un -exercice • modéré j c'efl ainfî 
t}ue l'ufàge. ou la perfeâion de 
nos ^cultes; iè concilie avec le 

* 4 pré- 
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premier. intérêt, qui eft celui dé 
notre confervatipn. Or c'^eft jus- 
tement à ce milieu, je yeux dire 
à un exercice modéré de nos fa- 
çulteZj.que la Nature, ou pour 
mieux dire, le Créateur , a ûger 
ment attaché le plaifir. 

Notre Autfior, partant de 
ce principe & ne le quittant plus, 
^pafle.en revue Içs plaifirs desfeîis, 
.ceux de Tesprit & ceux du cœur; 
Tendant raifon dan^ un détail très 
curieux, de tout ce qui s'appelle 
.beauté & agrément, dans les ou- 
vrages de la Nature éç de TArt , 
dans les vifages,, /dans les cour 
leurs , dans les fons , dans k fi* 
giire , la proportion , la fymmé- 
trie , la variété & la nouveauté 

des 
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des objets; dans les goûts de cha- 
que âge y dans les penfées , dans 
le langage &. le ftile , dans les 
Sciences y dans les pâflions , dans 
les mouvemens de Tame y dans la 
bien-veillance , la juftîce , la va- 
leur, en un mot y dans tout ce 
qui eft de Tordre moral ou phyfî- 
que, & qui s'accorde avec Futi- 
lité réelle & générale de Thom- 
me. 

F A R là on remonte &m peine 
à une première Caufe intelligente 
& bienr&ilànte 5 qui a établi cet- 
te belle harmonie y & qui nous a 
donné précifément la mefure de* 
fenfibilité , qui , à tout prendre , 
convenoit le mieux à nos befoins , 
quoi qu'en aït pu dire M^ Bayle, 
* f dont 
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àoht Jes vains jaigumens font ici 
folidemeat téBxtéa. 

No T R,B ■ Plîitofophe toujours 
animé par .de: bonnes vues , s'ap- 
plique ! particulièrement là montrer 
comment Tiiomnie trouve fon bon- 
Jieur dans la pratique de fes de- 
voirs, tant «envers Dieu ^ qu'en- 
vers, le -procliain & envers foi- mê- 
me ; ^près quoiiraifonnant fur les 
biens & les maux dont chaque 
£ûhdttiQh sdlr par&mée., il peint 
d'une manière vive ,& agréable ht 
{)céémin)ence des biens ide f^me 9 
& les avantages que chacun peut 
idrer du bomufage de iesfacultez, 
pour fè rendre la vie^ :douce .& 
pour contribuer au. bien public y 
par une fuite d'occupations raifon- 
nables. Cet- 
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Cette courte hnûjk fnffira 
-pour feire comprendre au Lec- 
teur 5 qu'on trouve id bà vrais 
•porincipes de h TJieolqgie natord- 
le , de la Morale , de TEloquen- 
-ce, & du Goût 5 JSwt par rapport 
aux beaux Arts., foit par rapport 
aux Ouvrages d'esprit. Sur-tout 
on y apprendra ce qur eft le prin- 
rcipal but de la S^g^^ , je veux 
dire le grand art de fe' trouver 
heureux, ou de le devenir. 

Platon entre les anciens , 
& quelques modernes , François 
& Aiifgbis , nous ont déjà dit une 
partie de ce qu'on lira dans ce 
Traité. Mais je n'en connois au- 
cun qui ait fî bien faifi le vrai 
principe , ni qui Tait dévelopé 

avec 
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XII PREFACE. 

avec tant de finefle & de préci- 
fion. Ici la Sageffe perd fes ri- 
des & fe montre accompagnée ' 
des Grâces. On a remarqué a- 
vec raifon, qu'il eft à defîrcr que 
ceux qui étudient les Belles-Let- 
tres y portent un esprit phUofo- 
phique; on verra ici avec plaifir 
combien la Philofophie , à Ibn 
tour , peut être parée par les 
Belles -Lettres. 

J Genève le iî. /ivril 
>747- 

. J. V. 
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CHAPITRE I. 

II y a une Science des Ser^imens 
aujji certaine ^ plus impor- 
tante qu'aucune Scien- 
ce naturelle. 

îcâCïyîRSCL y a eu des Philofophes, 
S/ T v^ qui par leurs obièrva- 

^ ■*- ^ Nature quelques - unes 

JRCÎRlJciCdes règles qu'elle s'eft 

prescrites dans la diftri- 

bution des mouvemens. Le recueil 

A & 



dby Google 



2 Théorie des 

& le dévelopemenc de ces Loix a fof^ 
jné une fckuce, où brille la même é- 
•vldence que dans la Géométrie. L'or- 
dre qui règne dans la fuite des-chan- 
gemens qu'éprouvent les corps , fe- 
ra- c- il an objet prîvilégié-de nos con- 
noilTances ? & l'eipric n'aura- 1- il au- 
cune prifp fur l'ordre des changemens 
qu'il éprouve en lui-même? Seroit-il 
poflible que le âambeau de Texpérien- 
ce, qui nous éclaire fur ce qui précè- 
de ou accompagne la naiflance des 
me&vemens , s'éteignit aufli - tôt que 
nous porterions les yeux fur la naifTan- 
ce de nos fentimens ? Il e(l vrai que 
)a matière , l'espace & le tems , qui 
par leur différente combinaifon expri- 
ment toutes fortes de mouvemens, ont 
l'avantage de fe prêter aifément à des 
calculs Géométriques, & de leur four- 
nir une vaile carrijère: Mais quoi -que 
les modifications fecrettes du corps & 
de l'ame 9 qui font éçlorrç en nous les 
fentimens , ne foient point fuscepti- 
blés de mefure précife , elles n'en font 
pas moin^ des objets d'une connoiiTan- 
ce certainip : & fi la théorie du mou- 

vc- 
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Ventent piroôUrt ^ pdut àînil dite , le 
eompàs à la m&in^ rimmëndté de Tes* 
pacb & du tems ; la théorie du fend- 
ment concentrée dans uft cerclé plus 
étroit, n'a pas à la vérité uhe marche 
fi brillance ; mais elle né l'aura pas 
moins fiirej poa»vû qu'elle ait l'atten- 
tion de s'appuyer fuir dès obfôrvations 
îlîcdhtéftables , & dé développer fes 
expreffibhs , de façon à ne préfenter 
à l'esprit que des idées diftinftes. 

La certitude de nos connoifTances 
ne fuffit pas pour les rendre précîeu- 
fes ; c'eil: leiir importance qui en fait 
le prix. Il n'en eft aucune qui inérite 
plus dé nous intéreffer que celles qui 
roulent fur la diftribucion du plaiOrj 
leur objet eft celui même de nos de- 
firs» Je fetis bièfa que des recherches 

Îiiii ne donneront que des idées , în- 
piréroht d'autant plus de dédain , 
qu^elles fembloient annoncer dès fen- 
tîrnéfo. Des réflexions abllraites fuf- 
fiftnc pour jetter de la trifteffé faf le 
tatrleàu même de la joye. Mais ce 
n'èfl: point à l'imagination que je' mé 
propoîé de j^àrleir ici du plaifir. Côn- 
A z lent 
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tçnt de le faire connoitre, je n'aspire 
point à le faire fentir. Les loix qui en 
téglent la naifTance, reflemblenc aflez 
à la fource de ce fleuve bienfaifanc qui 
enrichit l'Egypte: on peut les ignorer 
& jouïr de leurs bienfaits; a-t-on la 
curiofité de les découvrir? on a des 
déferts à traverfer. 11 me femble ce- 
pendant que ceux , qui l'entrepren- 
dront , trouveront dans leurs réfle- 
xions mêmes une forte de fentiment: 
c'efl jouïr de la Nature que d'en en« 
trevoir la beauté. 

La Théorie des fentimens n'a pas 
feulement l'avantage de nous offrir un 
fpeflade digne de notre attention, 
elle fournit encore des principes aux 
Arts qui nous intérefient le plus. 

Ceux qui ont excellé parmi les 
Poètes , les Orateurs , les Peintres ^ 
n'ont pas toujours agi par rinfpiration 
foudaine d'un infUndl: aveugle; ils ont 
iouvent guidé leur travail par des i éâe- 
xions fines & profondes fur ce qui 
pouvoit plaire à l'esprit; ils les ont 
comme gravées dans leurs ouvrages; & 
c'eft en les y recueillant qu'on a formé 

les 
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les théories de la Poëde, de l'Eloquen- 
ce & de la Peinture. Toutes ces fpé- 
culacions particulières font autant de 
démerobremens que ta théorie des fen- 
timens eft en droit de revendiquer. 

D £ tous les arcs il n'en eft point de 
plus important que celui d'être heu- 
reux ; & il n'en eft aucun où tant d'o-> 
pinions différentes fe foient élevées fur 
les ruines les unes des autres. On fait 
que Varron en a compté jusqu'à près 
de trois cent, fur ce qui faifoit la féli» 
cité de l'homme en cette vie. Ceft 
cependant de cette queftion que par- 
tent les principes de la Pfailofophie 
morale. Or , pour la réfoudre avec 
une parfaite évidence, il ne faut que 
remonter aux loix du fentiment, les 
rapprocher , & fe laifier conduire au 
fil des conféquences. 

Dans le Dialogue de PtATON^r 
la République , ou plutôt fur la Jufiice 
intérieure^ quelques-uns des Interiocu- 
teurs fe plaignent que les Légiflateurs 
& les Pbilofophes» en exhortant à la 
vertu , n'ofiïent d'autre motif pour 
KembralTer , que la confidération des 

A 3 biens 
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biens qui marchent à fa fuite. Ils. $31*; 
gent de Socratç qu'il Içqr prpuve,'^ 
que par fes prapr^is char^roçs, çlte fait 
le bonheur de ceu$ qui la pofledenç;/ 
& c'ed ce qu'il exécute par m k)i)g. 
parallèle des diférente^ formes çfe Qqu* 
vernement, avec la Rop.ubliqueJtité^ 
rieure que forment en: nous la RaiîiQB 
& les pdSons. 

Cs dogme de FEcoJe Platonicienne 
peuf , ce me feqxhle, s'établir d'uqe fa- 
çon dirêfie pa^ la théorie die$ fentU 
mens. Czeuibns-b, & nous, e^ v^c-. 
Fon^ fbrtir. les principes d'une Mpjate) 
exaâe. Nous reprochçrons à E p i c u- 
UE de n'avoir écé voluptueux qu'à de^t 
mi 9 & de n'avoir pas aflèz fenti k prix. 
& rçcendue des plaifira de l'esprijt; ^ 
aousL leconooîtrons: que la Vertu ^^ ier 
moyen le plus fÛr qne la Nature nç>U9t 
ofte, :pDflr écarter le^, fentimeo^/ affli- 
§çBSfs\ & po^r lai&mbJer les jCenidi93ren& 



Il y. a des Gbrêtieos qjiii s'in^gîr. 
nent que L'ËvangiJé condanne l^Ver^^ 
ta à être malheureufè ea cette viç. La 
Loi de Dieu qm %! fuiv/int YEçrmm 

Sain- 
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Sainte, a tant d'attraits par elle-mê« 
me y n'ed poujr eux qu'un joug iafiç- 
portable. Us fe porteroient aux pkts 
grands crimes,, (i la crainte qui les en* 
chaîne , les laiflbit en liberté ; égale* 
ment malheureux par ]e vice qui \cs 
tyramiife y & par le fiçplke qui les 
effiraye. H n'eir efl; pias atnd de ceuif 
dfiuis le cenir de qui ( * ) la charité rem- 
forte fur hb crainte. Us n'aperçoivent 
dam l-Evangile & dafls les FrQph& 
tes, fuivanc Texpreffion de Jësits^ 
Christ» que Tcibfigation d^aimec Dteo 
& Ton prochain ;. & qu'f a-t-il que 
notre Raifon n'avoue», ôa que BDtce 
cœur be d'oîve agréer , fott dans des 
mouvenbens de bienveUianee pour nos 
iemblables , fait dans la fibumiflion aior 
volontez d'un Etre fouverainemenc 
fage? 

Par Tordre de la Nature , un ufa- 
ge convenable de noy facultez eft tou- 
jours accompagné de fentimens agréa- 
bles. Cette {burce de plaiHrs vertueux 
ne coule pas moins pour le Chrétien 

que 

(♦)I.JeanIV. 18. 

A4 
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que pour rinfidellé* Mais p^ar Tordre 
de la Grâce, le Chrétien eft infiniment 
plus heureux par ce qu'il espère, que 
par ce qu'il poiTéde. Les fleurs qu'il 
cueille ici - bas font pour lui des ger« 
mes d'un bonheur éternel. 

La théorie des fentimens & la 
Théologie morale , arrivent donc par 
des routes différentes à un même but. 
Chacune d'elle , dans la comparaifon 
des biens préfens , en fixe la valeur, 
par des principes particuliers, & les 
évalue néanmoins l'un par rapport à 
l'autre dans la même proportion. Mais 
la théorie des fentimens a fur la Théo- 
logie morale l'avantage, qu'en étabtis- 
fant les mêmes Loii , elle les fait, 
pour ainfi dire, accepter par l'amour- 
propre. 

ce 



CHA- 
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CHAPITRE IL 

Oà Von expofe le plan de cet Ejjau 

DANS la foule des biens & des 
maux qui s'offrent à nous de tou- 
tes parts, rien ne nous importe davan- 
tage que d'en faire . un jufte discerne- 
ment. Nous Tentreprendrions en vain 
fans le fecoùrs des ientimens agréables 
& douloureux. Leur lumière bien-faî- 
fante éclaire notre choix ; une impres-. 
fion de plaifir efl répandue fur ce qui 
eft de nature à favorifer notre confer- 
vation; au contraire, ce qui la menace 
s'^annonce par une impreffion de dou- 
leur. Ce(t à l'établîflement de cette 
Loi que nous fommes redevables de la 
durée de notre vie , de la perfeftion 
de'nos faculcez, & de racquidtion de 
cette légère portion de bonheur que la 
Nature a mis à notre portée. Ce féal 
principe, en fe développant, va nous 
ouvrir toutes les fources des fentimens , 

A s nous 
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Jious dévoiler la fagefle & la bonté de 
notre Oéâteur , & nous infhuire cie 
nos devoirs envers Dieu , envers nous- 
mêmes , envers les autres )iiotnmes. 

Cette matière n'eft guère fufcep^ 
tîhte de découvertes br^ill^tes. Qt^a 
dire de nouveau fur ce qui, depuis la 
naiflance du genre h.umaiin , a été l'ob- 
jet perpétuel des de6rs. du cœur & des 
réflexions de l'esprit ? Il n'y aura ici 
rien de neuf que la réunion de quelques 
idées éparfes jusqu'à préfent en diffé- 
rens Ouvrages (*) & qui rapprochées 
l'une de Tautre fe prêteront un éclat 
mutuel, & fe joindront con^nae d'elles- 
iî)êmes pour former un çorpjs. régulier. 



(♦) Comme dans. JP/afio» , Ar^a^, Ckerm,' 
Seneqf*e^ Jrfieny Dtscoftes ^^ MaHkhrancbe ^ M^- 
difon, De Crouzas^ Trubkt. 
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CHAPITRE ni. 

Il y i^ un agrément attaché à ce qui 

exerce les organes au corps 

fans les affaiblir* 

IL y a des Etres vivais qui femblenQ 
fe jftiigîre à eux-méines:; l'élemenCji 
o.ii ils foo£ fixés ^ leur fournie tout co 
qui e(l nécefTaire pour leur conferva«k 
tiqn ^ pour leur açcroiiTeQiepc. II 
n'en e|t pas 9inr] de l'homn^e; il Q^éfi^ 
rien qui ne devienne F obj^c de Tes d^ 
ûts. Ob pfeuc lui appliquer ce qw^ 
PIato^ a. dit de Mmoun 1^ Déefle de^ 
Vindigevcç , & le Dieu ^s richeiTes. ^^ 
{emhkm: wiou; également concouriiL % 
{4 fatiuMQ^. AccaMé de beîbins ajiaxn 
quels la Natui!e entière pa;ioât à peinç 
pouvoir fiiflSre , il eft enricbi dfuna rouU 
ticude d'organes qui te mjst^iem; à por« 
tée dç s'apj>rQCher des objets Ips pluS) 
éloignes:^ d'^n ^is^eri}er' les gualitez âq 
d'en fajrj^ ufegç» Tout cç qui» exeçce 

fes 
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fes organes uns les affaiblir, peutcon* 
iribuer à fa confervation, & eft aeeom- 
pagné d'un feniimenc agréable. 

L'aversion des enfans pour le re- 
pos, marque aflez combien le mouve- 
ment a de charmes pour eux. La dan- 
fe & 1a chafle. l'emportent dans la jeu- 
nefle fur tout autre amufement; & el- 
les ont d'autant plus d'agrément qu'el- 
les font plus vives. Les vieillards eux- 
mêmes, en qui rage a émoufle tout au- 
tre fentimcnt , fe pJaifent encore à un 
exercice modéré. 

Cette forte de plaifir ne peut guè- 
res fe décompofer fans devenir presque 
infenfible. Le fentiment qui accom- 
pagne le mouvement des mains, fe dé- 
robe à nous par fa petitefFe ; mais il 
n'en eft pas moins réel. Des femmes 
ne fe gartntiiFent-elies pas tous les jours 
de Tennui par un léger travail, dont el« 
les ne fe propofent d'autre fruit qu'un 
amufement paffager ? l'attrait de l'ou- 
vrage & le plaifir de l'occupation onc 
befoin d'être aidés l'un de l'autre ^ pour 
faire fur elles une impreffion fenfible. 

C'est dans le jeu des organes de la 

trans- 
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transpiration, qu'efl la fource fecretce 
de ce plaidr. Les obfervadons de San- 
Storius le démontrent. Dts vapeurs 
^uî échapent à nos yeux, fortenc con- 
tinuellement par les pores de la peau ; 
elles donneroient bientôt «atteinte à la 
fanté fi elles féjournoient davantage 
dans le fang. Or le défaut d'exercice^ 
ou des exercices trop violens , dimi- 
nuent cet écoulement invifible. Au 
contraire , des roouvemens aiTortis à 
nos forces le favorifenc. 

Les obfervations de SanSlorius nous 
ont encore appris , que c'eft ce même 
jeu des organes de la transpiration, qui 
donne des charmes à la chaleur du feu 
pendant Thy ver , à la fraicheur de l^^air 
pendant TEté , & à tout ce qui entre- 
tient & anime la circulation du fang. 

Q.UAND nous nous fommes mis à 
portée d'un objet , les couleurs le ca- 
ra£lérifènt à nos yeiix; quelques-unes 
font trilles ; la plupart font agréables. 
Les expériences de M'. Nei»ton nous 
ont infiruit des raifons de cette diffé- 
rence. Les rayons qui forment la cou- 
leur de feu font ceux qui ont le plus 

dé 
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cle jporce; auffi êft-elle la plus brillante; 
mais bientôt elle fatigue la vue. Ceux 
^ui forment la couleur verte ont par 
leur mouvement modéré le privilège 
de pouvoir toujours mettre en mouve- 
metot les fibres de Tœil , fatis jamais les 
affoiblir; les couleurs brunes & noires 
portent l'image de la triftefle , parce 
qu'elles lailTenc les yeux dans ùrie forte 
d'inaélion. 

• Ces diffëfentes coiilèùrs font fur 
tous les yeux la même imi^redion ; niai^ 
il y éh a lîir'la préférence desquelles 
les goûts ft trouvent partagés. C'éft 
ainfi que dès fibres de Yctil tendres & 
délicates àirtléni: mieux le Vià/let que 
iPorànge; c'elt une coufedr attachée à 
dés rayons plus foiblèi. La variété 
dans les fibres de fcril met de la varie- 
té dans Tagréftient des couleurs. - 

Ce qui a frappé agré^bleftient la 
vue par fes coaleufs, acqirim un nou- 
vel agrément , foît par lar grandeur , 
fait pii la diverfîté de fes parties. L'im- 
menfe étendue de la mer , ces fleuves 
qui du haut des montagnes ft précipi- 
tent dans des- abîmes , des campagnes 

qui 
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qui préfencent de toutes parts de riches 
tableaux ; tous ces objets ont un agré* 
ment proportionné à la grandeur & à 
la variété des portraits qui fe peignenc 
dans le fond de nos yeux. 
. Il en e(t des fibres de Toreille com- 
me de celles de Tœil ; elles font flattée^ 
par ce qui les agite fans les affoiblir ; 
quoi de plus doux que le gazouillement 
d'un ruifleau? 

Le fiege de Touie eft une forte de 
coquille compofée de fibres nerveufes 
tournées en fpirale , dont chacune a 
fon elalticité particulière. Un fon eit 
d'autant plus moelleux qu'il trouve dans 
cet inflrument admirable plus de cor- 
des à l'uniflon. Au contraire, un bruit 
elt importun, quand les fibres de l'oreil- 
le, par la diflbnance de leurs mouve*- 
mens ^ s'edtre " choquent & s'emr&- 
heurtent. 

La variété donne de l'agrément aux 
fons. Les plus agréables cefFent de 
l'être par la continuité fatigante de 
leur aâion fur les mêmes fibres. 

La différence dans l'organe de l'ouïe 
rend agréable,, pour les uns» des fons 

qui 
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qui déplaiiênt aqx autres. Un homme 
dont parle Pétrarque (*) écoic moins 
charmé du chant des Roflignols , que 
d'un concert de grenouilles. Les fi- 
bres de fon oreille écoient apparemment 
fi compares, qu'une fuite de cris per« 
çans les ébranloit fans les fatiguer. 

L'agrément des faveurs & des 
odeurs n'eft pas moins aflbrti à nos 
befoins, que celui des couleurs & des 
fons. Les fels acres & piquans , qui 
portés dans le corps par la refpiration 
ou par la digeftion y jetteroient le trou* 
ble & le desordre, décèlent leur qualité 
malfaifante y par la violence . de leur 
impreffion fur les mammelons nerveux, 
qui font le (iége de l'odorat & du goût: 
Au contraire, une impreflion douce & 
agréable annonce les odeurs & les fa- 
veurs qui , par la nature de leurs prin- 
cipes, peuvent entretenir dans le fang 
le jufte mélange de fels & de foufre 
qui y décide de la fanté. 

Les remèdes les plus fklutaires dans 
certaines circonftances font cependant 

des- 

(♦) De Rcmcd* fortun. L. 2. 
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desagréables. N'en foybns^ point fur* 
pris. Ce font des poifons pour un hom- 
me fain , & même pour la^plûparc des 
inalades. Mais il -y a une forte de re* 
médes qui femblenc nous être préfentés 
par les mains de la Nature y donc Tu* 
fage eil néceflaire dans toutes les ma« 
ladies , & qui , fuffit presque pour les 
guérir; ce font la diète & les liqueurs 
capables de délayer le fang; de le ra« 
fraîchir , & de le renouveller. De- 
vienc-on malade , le goût donne alors 
à ces remèdes, univerfels la préférence 
fiir les nourritures les plus déUcieufes. 



•CHAPITRE ÎV, 

Il y a un agrément attaché à ce qui 
exerce P esprit fans le fatiguer. 

LB mouvement dé Tesprît n'eft pas 
moins néceflaire que celui ,du corps 
pour affurer notre exiftencé.' :Les' fens 
des animaux y bien plus parfaits que les* 
B nô- 
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fiôtres^ lesr éclairent' fuffi&mineQtr ftfr 
ee qui leur vC^ contraire ou favorables; 
mais Tesprît. nous efl^donné. pour .fop^ 
pléer ao défaut de nos fens y & le plai? 
fir sjo&e À lui pour Tanîmer dons.fea 
détnardies, , &. le préferver d'une in^ 
aâioa fatale. Le plàiOr , père ded 
jeux. & des: amofemeoi/rieflau/It des 
Sciences. & des Mis ; &: il TUnivers. 
entiev eft forcé par n<^e. induftrie de 
payer trib<ic à nos befoins* âLà <nos.d64 
firs^ nousjen ayon$ rebligatiooàjM* 
tencion ^qu'a ea la Nature de racetic 
d^uneiropreiSon agréable ce qut.emrce 
Tesprit fans le fatîguen Le charme de 
cet exevw:^ efilé^..^jiitlqHefeis Ta^Mb 
au point qu'il fembl e l'avoir déeaehé- 
de fon eeij^s. Perfoone n'ignore ce que 
THiftofrè rapporte A'Archimede , & de 
^uelcjues autres Gepmétres ancî^si.^if 
modernes/ Si nous doutons de cetf 
faits, reconnoîffons-en 'du moins la pon^ 
fibilité, par des fpe6lacles à peu près 
femblabtes qui s^ofiirént à nous toust lef 
joQFS. A voir un Joueur d'échecs con^» 
<!entré^h luti-nïême , & înfenfîble àf 
tout c€i qui frappe fçs yettx.& fes oreiI«.r 

les. 
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fes^, ne le croiro!t*on pa^ ini;iniémen( 
occupé du Tcin de fa fortune ^ ou du 
faiuc de l'Etat? Ce recueillement fi 
profond a pour objet le plaifir d'exer- 
cer lespiit par la pofition d'une pièce 
d'ivoire, 

Cest de cet: exercice de Vesprît 
qne nait Fagrément des penfées fines ^ 
qui de même que la bergère de fdrgir 
le y fe cachent autant qu'il' le Êiùt pour 
qu'on ait le plaifir de les trouver^ 

Il y a eu des hommes à qui l^on a 
donné le nom de Philofophes, & qui 
ont crû que l'exercice de l'esprit n'étoit 
agréable que par la réputation qu'on fe 
flatioit d^en recueillir» Mais tous les 
jours ne fe livre*t-on pant à la leâure & 
à- la réflexion^ fans aucune vue fur l'a^ 
venij*^ & fans autre deiTein que de rem* 
plii; le I momepc .préfènt ? 

Les fpeftacles que l*Art nous oflBre ^ 
doivent la plus grande partie, de leur a- 
gfémenc à lor.dré & à' la fymraetrie qui 
mettent l'esprit à^ portée d'en feifîr les 
différentes parties. 

• C'est la fymnietrîe qui fait Tagré- 
nent de la rime. Un de nos Pactes a 

B 2r es- 
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eflayé de profcrîre cette feflerablancè 
de fons , & de la reléguer dans la clafTe 
des acrofliches , & de ces ouvrages fri- 
voles ^ui n'ont d'autre mérite que celai 
«te la difficulté. Il n'a pas fait accen<> 
tion que les vers font delUnés à être 
chantés ou déclamés ; ils paflent de ia 
bouche d'un Aéleur ou d'un Muficien j 
dans celle de tout un Peuple } & leur 
ilruflure efl d'autant plus parfaite ^ 
qu'ils font plus dispofez à fe pré(èncer 
aufli-tôt que la mémoire les recherché. 

Les langues Grecque & Latine 
n'ont pas befoiû de la rime dans les 
vers. Chaque espèce de verGficatioa 
y forme , par l'ordre de ks différentes 
xnefures, une forte d'air noté, qui don* 
ne fuffifamment prife à la mémoire; le 
retour des mêmes fbns , en y deve* 
nant inutile , n'y feroit qu'une répéti^ 
tion desagréable* 

Mais fi dans notre Pocfie , cette 
forte de monotonie efl agréable par fa 
nature ; pourquoi, dit M', de la Motte ^ 
déplait-elle presque toujours dans la 
Mufique ? Cefl que l'objet principal du 
Muûcien efl de charnier par le^ fons 4 

& 
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' & il ne peat mieux y reîidir qu'en les 
variant. Mais le Poëte ne fe borne 
pas à flatter Toreille de celui qui Té* 
coûte ; H veut encore imprimer dans 
fa mémoire une fuite d'idées, de fen- 
timens^ & d^expreffions; & il n'eft au* 
cun de fes vers qu'il ne voulut gravet 
dans ie cerveau de tous les hommes 
avec des traits ineffaçables. La plû* 
part des langues vivantes lui offrent la 
rime, comme le fecours le plus favo- 
rable pour Texecution de fon deffein. 

L'i M I T A T I o N par les couleurs , par 
les Tons , par les geftes, par le discours , 
eft encore une forte de fymroetrie. Les 
objets qu'elle nous préfente donnent u^ 
ne prife facile à l'imagination , par la 
comparaifon que nous en faifont avec 
des objets déjà connus. 

Si nous en croyons Jrifiote , la re- 
préfentation d'un objet n'a d'agrément 
pour nous , que parceque l'esprit , en 
obfervant la fidélité du portrait , ac^ 
quiert une connoiffance. Mais ne fait*» 
il pas une acquifition de même espèce ^ 
quand il obferve les défauts d'une re« 
prçfentation iafîdelle? Tous les ouvrai 

Bj gej 
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ges des Peintres, desPoëces, des dé- 
clamateurs , des Muficiens , feroîeac 
donc toujours une égale impreffion de 
plaifir , quelque différence qu'il y eut 
dans rexeciition. 

La repréfentacion d*an objet, fui* 
vaut d'autres Philofophes , ne plaie qu'à 
lafaveur des paflions; & il eft certain 
que fans leur fecours elle n'émeut Se 
ne pénétre point. Mais convenons aulH 
jque Tobjet le moins intéreflant fait du 
moins fur la furface de l'^me une légère 
impfefTion de plaidr, s'il efl fidellement 
(exprimé., .& (î entre Toriginal & le por- 
trait il y a une exa6le fymmetrie. C'eft 
que telle eli une des loix principales 
du fentinaent ; dès qu'un tout a fes par^ 
ties formées & aflbnies de façon que 
l'ame peut aifément s*en former une 
idée nette & dillinfle , il eft revêtu 
d'agrément. 

L £ contra/le dans la Peinture , dans la 
Poefie , & dans l'Eloquence, eft en- 
core une forte de fymmetrie, qui rap- 
prochant, des objets contraires , fait for- 
tir les traits de J'un^par la comparaifon 
avec çQi» de Ji'aittre» Ceft ainfi que 

les 
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ks anciens Sctilpceïirs^ pour ajiJitter i^ 
ne ^nouvelle Wauié à une /^m^, ou k 
mJd'Grûce^ h renfernioient dans h tta* 
lue creufe d'un Satyre i & par un fcm- 
blable artifice , J^ir.g^ie , pour peindre 
plus vivement F àgkacion du eœur. <]a 
Didon^ en place le tableau dans celui 
d^une^uit qui verîTott .fes pavots fur 
tout le refte de la Nature. 

Ix y a des l'appbrts , autres que la 
fymmetrie , qui font facites à faiGr; 
Ugrchiteélure lès employé avçc fliccès^ 
Ainfi la "hauteur des portiques dans les 
édifices réguliers , eflr double de la lar* 
geur ; la hauteur de i'emâblemeht eft 
le quart de la hauteur de laxdomne; 
& c'en eft le tlçrs qui fait la hauteur 
du pié^d'eltalf Tous les grands Âr*^ 
chiteftes, parmr les diverfes propor» 
dms qui pouvoient fe concilier avec I9 
delUnation de leurs ouvrages, ont tou« 
jours choiG celles que Pesprit pouvoir 
"faifir fans effort. 

Il en eft du Muficien comme de 
PArchite6te. Uunijpm & ïaSave fem- 
bleroient devoir être les plus agréables 
de tous les accords , puisque ce font 

B 4 ceuf 
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ceinc qui hnpritnQnt le plus de moQve^ 
ment dans les fibres de Touïe. Mais le 
plaiiir de la MuOque eft bien plus da 
refTorc de l'esprit que de l'oreille. La 
quinte eft. la confo^ance la plus agréa- 
ble, parce qu'elle a l'avancage de pré- 
fenter à l'ame le rapport dont la recber* 
che l'exerce davantage fans la fatiguer. 

1 L y a des compofitions hardies as 
fâvantes, qui ne plaifenc qu'à de pro- 
fonds Muficiens. La finefle de leur 
goût leur fait mefurer fans peine entre 
des diflbnances , un rapport qui échape 
i, des oreilles moins exercées. 

L' A N A L o G I E qui régne dans toute 
la Nature, nous autorife à conjefturer, 
que la loi qui règle l'agrément des fons , 
înâuë fur d'autres objets de nos fens. 
Il y a des couleurs dont l'aiFortimenc 
plait aux yeux ; c'eft qu^aparemment 
leur impreffion fur les fibres de l'œil y 
forme, pour ainfi dire, une confonan^ 
ce. Peut-être même cette l'oi s'étend* • 
elle aux odeurs & aux faveurs. Il eft 
vrai que celles qui font falutaires , fqnt 
agréablçs ; mais leur falubrité ne paroie 
pas toujours la tpe(ure précife de leur..a-t 
grément. C« 
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Ce n'eft point par les proportions, 
eu par les rapports fymméiriques, que 
TArt jette ie plus d'agrémens dans fes 
ouvrages. C efl fur - tout en liant leurs 
différentes parties avec un objet prin* 
cipal, qui aide l'esprit à les faifir & à 
les retenir. 

Le. rapport des moyens à une fin 
marquée, fuflic pour embellir ce qu'il 
y a de plus (Impie ^ ^ c'ed le principal 
de tous les agrémens ; c'eft celui qui 
înfiuë & domine fur (pus les autres, 
qui leur afTigne à chacun leur place, & 
]es déclare ou beautés ou défauts, fui- 
vaut qu'il fe concilie avec eux. 

L'Art ne fe borne pas à unir les 
parties d'un ouvrage par leur rapport 
à une fin commune; il les lie encore 
par leur fubordination à une partie 
principale, qui foit pour elles comme 
un centre de réunion. 

Les architeétes Goths aimoient k 
placer aux deux cotez du corps de 
leurs édifices, des mafles énormes de 
pierre , qui Teffaçoîent , qui pirta- 
goient la vue & la tenoient indécife. 

Bramante^ â( à fon exemple ^ la plû« 
B j part 
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part des Ârchitefles modernes, mieux 
inibuits que leurs prédécefleurs dans 
Tart de frapper agtéablemenc les yeux^ 
ont placé dans te milieu de l'édifice , 
one partie principale qui domine fur les 
autres, & oflFre à la vue un point fixe, 
d'où elle peut fe diftribuer aifément 
fur toùces les parties de l'ouvrage. 

Les grands Peintres ont une fem* 
blable attention. Us grouppent & dis- 
pbfent leurs figures de façon à déter- 
miner & fixer les yeux fur un objet 
principal. 

Les Poètes en ufent de même dans 
l'ordonnance de leurs Tableaux. 

Les uns & les autres né fe bornent 
pas à fubordônner leurs perfonnages; 
ils rapportent encore d'ordinaire à une 
feule aftion les événemens qu'ils nous 
offrent. Quoi de plus fatisfaifant pour 
resprit,que de faifir, comme d'un coup 
d'œîl,une multitude de faits liez eniêm- 
ble par leur rapport commun à une ac« 
tîon importante? 

On peut fans doute renfermer dans 

un Poëme diflPérentes fables, & y ras* 

fembler comme dstosune gàllerîe, «ne 

' ^ fui- 
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fuite de portraits. Cad ainfi qu'en 
ont ufé Opidey StacCy & pkfieurs aa<* 
très Poëces. Mais bien des fiècles a* 
vanc eUXi & la Poëfie n'étant encore 
qu'au . berceau ♦ Homère s'étoic apperçû 
que ce fëroic oflFrir à l'esprit un fpefta* 
de bien plus agréable , que de réunir 
dans Un même tableau une multitude 
de perfonnages, & de les y faire tous 
concourir à une même aftion ; il for- 
ma fur cette idée le plan du Poème 
Epique. 

E/chile, long-tems après, forma fur 
le Foeme Epique le plan de la Tragé- 
die, par I4 repréfencation d'un événe» 
ment dévrelopé dans toutes fes circon^» 
fiances. Ce grand Pocte, rival d'/fo- 
tnere^ fans en être l'imitateur, recon- 
nue aifément qu'un Poëmé dramatique 
auroit d'autant plus de chfarmes pour 
l'esprit , qu'une aftion principale en 
lieroit toutes les fcènes , & les tien- 
droit comme enchaînées dans la mé- 
moire. 

A l'unité d'aftîon , Efchile ajouta 
Funité de jour & de lieu. Il ell vrai 
que. dans fes Eummdes la fcène pafle- 

de 
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àe Delphes k Jth^es. Mm dans fes au- 
tres pièces , elle demeure toujours la 
même. 

Mr. de k Motte a eflayé d'affran- 
chir les Poëces dramatiques de la loi, 
que fembloit leur impofer l'exemple 
d'Efchile & des Anciens. Ce fameux 
Partifan des modernes , femblable à 
quelques Seélaires , ne s'eft pas con- 
tenté de déclarer la guerre à la fuper^ 
ftition ; tous les honnêtes gens fe fus- 
fent. rangés de fon parti: il a dans l'ar- 
deur de fon zèle, brifé des Tableaux 
qui méritoient nos respefls, a combat** 
tu des dogmes confacrez , & en a fait 
revivre de flétris. Novateur d'autant 
plus dangereux <)ue la Raifbn femble 
quelquefois s'armer en fa faveur. Heu- 
reufement TEglife , ni l'Etat , n'ont 
rien à crakidre de cette prétendue re- 
forme , & il n^en doit fortir que des 
guerres innocentes, quifouvent valent 
mieux que la paix. • 

Il eft certain , par la théorie dey 
fentimens, que robfervatîon des trois 
unîtez ne doit point fon mérite à une 
ialUtution arbitraire, puis* qu'il yauti' 

agré- 
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^gréinenc attaché à (Dut ce qui met 
Tespric en éiàc de fe former un tableau 
diftinft de Tobjet qu'on lui préfente. ^ 

Convenons cependant que les 
plaiûrs du coeur çtant fort au* delFus de 
ceux de Tesprit^ fi les trois uniteznV 
voient d'autre avantage que de donner 
à l'esprit une prife facile , on devroit 
fouvent les facrifier à une multitude 
d'événemens intéreflans qui porteroienc 
de grands mouvemens dans le cœur; 
mais voici quelque chofe de plus. 

^On doit qualifier de défaut réel, 

dans un Poëme dramatique , tout ce 

qui ell de nature à ^diminuer l'iucérêc 

u'on y prdnd ; coMpè au coutraire, 

y a un agrément r|el attaché à tout 
ce qui fortifie le charme de l'iHafion. 
Qu^un vieillard joUë le rôle d'un jeune- 
homme, lors qu'un jeune- homme joue- 
ra le rôle, d'un vieillard; que les déco- 
rations foient champêtres, quoi -que la 
fcène foit dans un palais; que les ha^ 
billemens ne répondent point à la dig- 
nité des perfonnages^ toutes ces dis^ 
cordances Tiofàs bleÛeront } & il en eil 
de même. de ripobfervation des trois 

um- 
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ontcez. MuIcipHez dans une pièce 4â 
Théâtre les aâions principales.' faites 
couler plulieurs fiécles dan;^ t^espace de^ 
quelques heures ; transportez en un 
moment le fpeâateur, d'une partie da 
inonde dans l'autre; toutes ces ab(ur- 
ditez font autant d'^vertîflemens qui 
nous rappellent la faufleté du fpeflar 
de, & il en fort coronie uiie voix qui 
sous crie de ne point donner de larnveg 
véritables à des malheurs fei&its. 



CH A EJTR E V. 






Il y a un ag^^nt attaché à tous 
lés mmvemens du cœur , . que 
la haine £^ la crainte - 
fiempijonnent pas. 

G EST par les mouvemens d*^mbtif 
& de haine que Tanoe s'attache à 
ce qui lui paroit un bien , & qu'elle 
yepoufTe & fuit tout ce qui luî'paroît 
on znal ; ce Um là comme les deuK 
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tj^Çhrts' qt|i font joii^r toutes nos fa^ 
cultez, pour le maintien de noire exi« 
itence. 

La haine ,& toutes les padions qui 
cga prenoetK naiflance ^ font néceilai-t 
riment accompagnées; d'un fentiment 
douloureux, car l'idée du. mal qui nou» 
afflige, ou qui nous menace; elles por«> 
t4iir même leur poifon jusques dans le 
fgng; & troublant le cours de la transe 
piratioDi, cotntne on. le Jait par les ob-. 
fervations de. Sanàorius , elles répau* 
deot dans toi^e Fétenduc du. corps une 
impreffion ^ une forte de douceur , qui 
tempère. 1^ amertume. L'ame s'y 
complaît comme, dans le$ sabouvetnens; 
qui couTienoent le mieux à fa fituatioar 
préfente, & qui ont poS|r objet d'anéan*) 
tir ce qui la menace. Tels font la plû.^< 
part de nos fentimens; leplaifir &. la; 
douleur emrçnt danstettr^cQmpodtion, 
& ils font agréables ou desagréables, 
fuiviant que Tun ou l'autre de ces ele« 
mens contraires y domint le plus. 

.Il y a dç^i plaiHrs vi£r qui naiflent 
du fein de la haine; la deftruflion de 
lôo ennemi ptfoit le phts'^and de tous 

: .. les 
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les biens. Il y a niême des hommes/ 
aux yeux desquels il n^efl point de 
fpeétacle plus charmant., que la chû« 
ce de quiconque leur paroiÛbic heu- 
reux ; un bonheur étranger rend leur 
mifere plus vive^ &ils applaudiflenc à 
coût ce qui anéantit des points de vue 
^i leur écoient odieux. 

Toutes ces fortes de plaidrs ma^ 
ftiifans décèlent un malheur fecret « 
dont ils ne font qu'adoucir, ou fuspen-» 
dre le fentiment. Audi tout homme y 
né envieux ou méchant^ eft-ii natu- 
rellement tritte* 

Les mouvemens du cœur , . autres 
que ceux de la haine, font eirentielle- 
ment agréables; le dedr même, quoi- 
qu'enfant de Tindigence , pour me fer^ 
vir de Texpreflion de Platon , eft ac- 
compagné de plaiOn On jouît tou-' 
jours de ce qu'on espère , & Ton ne 
jouît pas toujours de ce qu'on poflfé- 
de. Il e(l plus doux de fe porter par 
le mouvement du cœur vers le moin- 
dre objet , que de pofleder les plus 
grands Biens dans une molle inâélion. 
' Le charme de respérancé Ëdc celui 

de 
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4e la noui^eaQt^..^Avides de iènâment 
agréables, nous nous flattons d'en re- 
cevoir de tous les objets inconnus qui 
te préfentenc à nous. Cefl à la nou- 
veauté que la Vérité même doit une 
partie de fon éclat. Elle a fouvent l'a- 
vantage de flatter y ou Tesprit par le 
fuccès de Tes recherches^ ou le cœur 
par les biens qu'elle lui promet. Maia 
d'ordinaire fon principal attrait s'efFa- 
çe dès qu'elle nous eft connue. Le 
charme fecret qui a dû nous inviter 
à acquérir des connoifTances , dévoie 
au(E s'évanouïr (itôc qu'elles font acqui- 
fes ; leur utilité réelle doit faire alors 
tout leur mérite. 

La nouveauté n^a plus les mêmes 
attraits pour les vieillards; ils ont ap- 
pris à fe dé&er des promeiTes qu'elle 
kur fait. 

L'agrément de la variété tienc 
à celui de la nouveauté. Dans une 
multitude d'objets difFérens qui fe pré* 
fcnt^nt à nous, il y en a toujours qui 
nous offrent qi^elque chofe de nou^ 
veau. 

Drs objets qui (»st pour eux la nou* 
C veaii^ 
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wsMité & la variété , <m îùWtM tk 
ptéférehce fur ceux où brillent un ca.** 
drc & des proportions qui nous font 
coonuët. On quitte atec plaidr ie# 
jardins les plus réguliers pour fis prom^^ 
ii6r dans les campagnes ; & l^on pré^ 
ftre bien -tôt le chant naturel des tcê* 
fignols f à des aîrs notés qu^on leur a<l^ 
tBL entendu répéter plufieurs fois. 

Si l^amour a àeé chfarmes jusqueir 
dans l'inquiétude du deflr, combiô» 
doit «il en avoir lors qu*il^ n%ii p(rint 
corrotnpu par le mélange d'aucune pas^ 
fîon affligeante ? Que hs danméf /m9 
malbeuriUM , difoic S<«. Catherine de 
Gènes, Us ne font plus capables d'aimer. 

Tout mouvement de tencjrefle, 
é'amitié, de reconnoiflânce , de géné^ 
foOté) de bien-veiHance, e(l un fett^ 
liment de plaifîr ; auili tout homtiMI 
Se bienfaif^nt e(l-i] natuneiremenc gay. 

Il y a eu de pieux viHonnaires^ qvà 
ont eflayé par une abftra^îon de Tes^ 
prit , de deHrer la durée de leur a>« 
mour pour Dieu, & ranéantiffimern 
du plaifir qu'ils fentoîent à raîmeri 
Mais retrancher fîdé^ du plaig): <le 

ceV 
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CfSe de Piffiour > e'eft rettaacfaer de 
l^ktée d'an cercle celte de to rondeur 
L'amour eft parfiûceiineiit deOnoerelTé 
torS'Cja^oa ne teut en recueillir d'au* 
tre fruit que celui d'aimen Le defîn^ 
tërefièment du Chrétien doit aller jua* 
tfm-'lky & ne peut pas aHer plus 
km. 

S'il y a 6» des Théologiens qui ont 
crû l^ame canable d'un dedmérefl^^ 
mène total à regard du plaifir; il y a 
eu en revanche des Pbilofophe^ qui 
Tout crû incapabiiè àù tout antre mouw 
vemenc que de cent (jui nagent d'un 
intârêt perronnei. Mais voulons «-nous 
nous convaincu du contraire? Tran»* 
ponons * nous un mcMnent fôr nos chea» 
très. Ces fpeâactes mêmes ou Ton 
effaye fouvent de corrompre le coeur, 
nous apprendront qn^il étoit fait pour 
h vertu. Que de pleurs fur des Hé- 
ros malheureux ! avec quelle joïe les 
arracherions^ nous à Tinfortutie qui le^ 
pourfuit? Leur ibmmes-nous donc ac* 
tachés par les liens du fang ou de l'a- 
mitié ? Non , certainement ; mais ce 
fenc des hommes qiû nous paroiflenc 

C z ver- 
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vertueux, & nous. portons en nôus^ 
mêmes un germe de bienveillance^ 
toujours prêt à fe déveioper en faveur 
de l'humanité & de la vertu , dès qu'u* 
ne paflion contraire n'y met point ob-^ 
.fiacle^ L'hiltoire noas a confervé le 
fouvenir . du Tyran d'une ville Grec* 
que qui fe baignoit tous les jours dans 
le n^ng, & qui à la repréfentation de 
YBecube d'Euripide , forut à la fin du 
premier aélc , honteux d'être malgré 
lui tout en pleurs , & d'avoir pour les 
mânes des Troyens une fenfibilité qu'il 
n'avoit pas pour fes compatriotes. 
Cruel par intérêt, & humain par pen- 
chant , il payoit fur le théâtre à des 
hommes malheureux de qui il n'avoit 
rien à craindre , le tribut de Bienveil- 
lance qui leur étoit dû. , 

Puisqu'il y a un plaifir attaché à 
tout mouvement de l'ame où la bien«- 
veillance domine , les Anciens n'ont 
pas dû regarder comme des Tragédies 
défe6lueuies , celles où notre inquiétu- 
de, fur le fort d'un homme vertueux, 
croiiFant . Jusqu'à la Gataftrophe ^ fait 
enfin place à ta joïe de le voir beureoi. 

CON- 
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* Convenons cependant avec jirt^ 
ftote & fes Commentateurs » que lame 
plus fenûble à la douleur qu'au plaiGr, 
eft bien plus profondément attendrie 
par l'infortune d'un Héros vertueuiç, 
que par fa prospérité. Son bonheuir 
auroit fait nourç joïe; & par le pouvoir 
enchanteur de la Tragédie, Tes mal* 
heurs nous font encore piqs de plaiûr; 
ils nous a69igent profondément^ & cet- 
te affliâion devient déliçieufe , quand 
l'art du Poëte a fû en écarter l'indignar 
tion, & y faire dominer la Bienveillan- 
xre , dont le charma fecret ell aflez 
puiflant pour changer la douleifr mê- 
me en plaifîr , ô^ rendre Içs larmes 
plus agréables que le rire. 

Mais par quel prodige pouvons - 
nous être agréablement frappés fur le 
théâtre, par des malheurs affreux, qui 
nous i^uroient pénétrés d-horreur ^ fi 
nous ep avions été les téntoins? 

C'est la différente ppruion de l'ob- 
jet qui fait la différence de ces impres- 
fions. Plus I^ malheurs d'autrui font 
à portée de fe répandre fur nous, plus 
la crainte nous les rend perfonnels. 

C 3 Mais 
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Maïs œux que la Tfag&fie étale à nos 
feaK j fe montrent à nous dans oa 
ioincaîfl , d'où , fans inquiéter l'amadc 
que nous nous portons à fioos^ bernes, 
ils intérefTent celui qtie nous portons à 
tous les hommes vertueux- 

Les mêmes fpèélaCles qui noois ish 
flrorfent du charme fecret , qui accoai^ 
pagne lés mouvemens du cœur, nous 
apprennent auffi qtf on ne peut goére 
les appercevoîr dan^ les autres y (àni 
les partager. Ceft à ce commerce é* 
làbli par h Nature , que la Société 
doit Tes lieiis les plus doux , & que fa 
Peinture, h Poëfie, la Déclâmatiofli 
& TEloquéri^e, doivent leurs charmes 
les plus puiilàns. 
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CHAPITRE VL 

De la Beauté du Corps ^ de l'Esf 
. pfif ^ de VJm0. . 

LA Natwe nç s'efl pas bpmée à 
naui éclairer par le feDcimenc fur 
IKIS qu^lkiez perfonnelies : celles d'au» 
irnî foraient pour oous uq fpe6^acle 
«QcbaiKeur ou a^igeaiu, fuîv^nf: qu'el- 
J^sfooc favor^bks pu contraires à Te- 
}[i(iei>ç^ de ceux qui les pgifédem. 
i>eitioés à vivre en fociecé & à ^re 
n^tQb^es les mns ^$ autres » nous dis*- 
fiertiQQs du (Nr^toier coup d'oeil ceuK 
i^oî oQt befoin' 4e notre f(^co«irs , & 
<%ux qui peti^venc qqu^ être de quel^ 
i^ue utUité. 

On ne peut fans une fecreece hor- 
reur envKa^er dans les autres hommes 
4es membres déchirez, des excresc^n** 
ces incommodes , des couleurs cadci- 
««reu^«i Au cooKiire, une heureu- 

C4 fe 
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fe température dans le fang s'annonce 
par l'agrément des couleurs, â: les or- 
ganes qui fans avoir rien d'inutile , ont 
précifément tout ce qu'il faut pour 
reniplir parfaitement leurs fonctions, 
fe caraâerifent par l'agrénienc d§s 
traits. 

QuEtQ^UEs parties du corps, tel- 
les (jue le front , font fuscepiibles de 
idivèffes formes qui fë concilient 'éga- 
lement avec leur deftination. La 
•beauté en eft alors arbitraire. G'eft 
'ainfi qu'en Egypte & en Syrie, une 
•prévention favorable donnoît des çhar- 
*ines aux moindres traits de reflemblao- 
<e avec Alexandre & Cleopatre. 

Là Beauté fe différencie fùivant 
les différentes places que la Nature 
TïOiis a affignées. E!le brille dans VHep- 
'cuh Parnefe^ de même que dans la />- 
nus de- Médicis; elle Te montre jusqués 
fur le front autlère & dans les ridés 
du'Moyfe de Michel- Ange. H y a dans 
chaque âge, & dans chaque fe.xe , une 
forte de âeur attachée à toute Confor- 
mation favorable. ^ 
Ilv â des Païs lloriles en -beaAtén 
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tégulières, où il femble qu'on ait placé 
î'idée du beau , non fur ce qui l'étbit 
réellement^ mais fur ce qui écoic le 
moins laid. 

, Les qualitez de l'e^m fourniflent 
à ceux que la paffion n'éblouit pas, ua 
fpeâacle encore plus agréable que cel- 
les de la figure. 11 n'y a que l'envie oa 
Ja haine, qui puiiTent rendre infendble 
^u plaifir d^ppercevoir en autrui cette 
pénétration vive > qui faifit dans cha- 
.que objet les faces qui s'aflortiflent le 
mieux avec la Ocuation oii Ton eft. 

Les grâces font plus belles que la 
beauté du corps , parce qu'elles font 
comme un voile transparent , à travers 
lequel l'esprit fe montre. Elles fotic 
attachées au jufle rapport des attitu* 
des ,. des geftes , des mouvemens , des 
expreffîoDs , des penfées , avec la fip 
^u'on s'y propofe ; & elles y jettent 
d'autant plus d'agrément , ^ que les 
moyens les plus convenables étoient 
les plus difficiles à faifir. 

La beauté de Tesiprit, quelque hriU 
•lante qu'elle foit ^ efl effacée par la 
•beauté de l'Ame, Les faillies les plus 

C§ i^- 
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{Agénieurei n'onc pas l'éclat, dei trtiti 
^ui peigoent vivetpenc une ame cou« 
Migeufe, delîmértflee , bieci^faiiàisiA 
Le genre -p humain applaudira daos tout 
}es Opcies j w regret cpi'avoit Tlai^ , 
d'avoir perdu Iç tems qu'il n'avpic noivt 
^«pbyé à f^ire de« heureux; & Jes 
échos de nos théâtres applaadti&nt cous 
Jes jours au discours d'uae infortunée , 
^i abaodowée de tout le genre ^ho^i 
s»kij & îoterrogée.fttr les reilbiirces 
l}ui (mî reftent dans iès mallieurs: Moi » 
répond-eHe , ^ ^efi qffiz. 
' C£ s traits 4e Y$xoc nous iofpîrent 
^uelqueîfois um vtve padion pour des 
smoris. Potnrquoî Plidarque daos Tes 
)ParaUéies a-t-îl fur des Hidorîens fupé^ 
xieurs à lui Tavanu^e de fe faire rcbre, 
4le &çofl qu'on cnoic toujours le tin 
pour la première fois ? c'eft qu'à y fde 
«n quelque furte rhiflxMre de la grao- 
deur de l'Orne. 

Des hommes célèbres par Ja cou- 
noinance du cœur humain « ont cv& 
4t}ë \€8 charmes t}u'avok pour n^us la 
J^auié de l'ame ^ n'étoît que la joie &- 
(urçtte qu'avait JCuiour prq>9e ^eim- 
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fager en autrui des quaiioez qui mtm 
ibfic favorables. Mais ia beauté de l'ar 
me n'eft pas moins ind^endame é^ 
notre imérêt perfinoel que Tcd la beau- 
té du corps. Un traitre ett infâme ^ 
ittême 'aux yeox de la nadoo qu'il fiuvi^ 
par âi perfidie. Un dîdipateur efl: ri* 
Nicole y même auK yeux de celui qu'jl 
enrichit par & xuïne. Au contraire > 
«1 inconnu , un mort , nous frappent 
Hgréabiemenc par le fpeâacle d'une ao- 
«ion vertaeufe , dont notre amour pro- 
pre n'espère aucun iruk ; & il n'eft pas 
•même impoflible que dans un ennemi 
la grandeur de courage ne nous chaf- 
-me , en même tems qu'elle nous iit- 
«timide. 

Il en efi; donc de la beauté de famé 
"Ooimne de celle du corps ; elle carac- 
tarife àes qualitez <]ai font de nature k 
aiTurer l*eaiftence de ceux qui les pos- 
^fëdent. Quoi de plus favorable dans 
l'état de ibibleffe ou nous fommes, que 
de mettre par notre bienveillance les 
autres hommes dans nos intérêts , dç 
•pouvoir conferver toute fa préfence 
d'esprit dans les plus grancb périls^ Se 

de 
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de trouver dans le fein de fes propres 
facukez une richefle & une grandeur 
Indépendante de. la fortune? 

Mais (i le fpeâade de la grandeur 
d'ame dbicfes charmes au mérite qu'elle 
a de pouvoir contribuer à notre confeF- 
vation ; par quel prodige ne brille-t-eir 
le jamais plus que dans ceux qui s'imr 
«^tnolent à leur devoir? c'eft que le char^ 
ine qu'a pour nous la grandeur d'ame 
dans les autres jiommes , n'eft point 
4'ouvrage de nos réflexions fur l'avanta* 

Se dont elle eft pour afTuter leur exî^ 
:ence; c^efl un caraélère éclatant qui 
*]ui efl; imprimé par la main même de la 
-Nature , & qui fubdfte indépendam- 
ment des (Ituations perfonnelles. Los 
Loix générales ne fuspendent point leur 
a£tion , lors même que des circonilan- 
ces particulières la rendent inutile. Au 
•refte , le facrifice de la vie à la Vertu, 
reçoit fa principale beauté de la Raifon 
& de la Religion qui y applaudifTent. 

L^ÀiK du vifage & de la perfonne 
raflfemble quelquefois fous un même 
point de vue, toutes les différentes es- 
pèces àt Btautçzi c*eft \m alFortîment 
*^ de 
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de là figure avec les mouvemens qui 
çaraflérife les , qualitez du 'tempéra*- 
znenc, de l'esprit » &.de Tamè. 

L'heureuse conformation des br« 
ganes s'annonce par un air de force ; 
celle des fluides par un air de vivacité ; 
un air fin eit comme l'étincelle de l'es*» 
prit ; un air noble marque l'élévation 
des fentimens ; un air tendre femble 
être le garant d'un retour d'amitiés . 

Tous ces difiFérens airs font un fpècf 
tacle agréable, non feulement par les 
qualitez qu'ils expriment, mais encore 
par les fentimens qu'ils font naitre dans 
l'aroe du fpeâateur. 

C'est le rapport fecret de ces diiFé- 
rens airs avec nos dispofîtions particu- 
iiéres, qui fait le jeu de la fynipathie. 
]i eu eft des perfonnes comme des lieux 
^ des objets ; ce qui nous plait plus 
n'eft pas toujours ce qui mérite davan* 
cage de plaire. Des ]ieux fombres 
dont l'approche femble faire expii'er la 
joie , ont des charmes pour ceux qui 
livrés à une profonde triftefle redoutent 
tout ce qui peut les en diflraire. 
Cfi rapport fecret à nos dispofîtions 

par- 
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particoHères fait quelquefois fùrtit ib 
fèin même de laideur, des agrémefis^ 
qui^inviObles an refte dugenre^^humaÎDi 
brillent à nos yeuk dé Péclai \e plus» vif. 
Un enfant nouvellement né fert^h de» 
Toir être le rebçic de tcm {^univers | 
e'ell pourtant de tous les objet» te plÉS 
charmant pour ceux de qn» ili dentf la 
fiaifiance. La nature a répandu iine 
imprd3îon de plaifir , non-feultaieiil 
fur ce qui peut affîirer notre exiltence, 
mais encore fur ce qui peut la perpé- 
tuer* Auffi la Beauté la plus parfeîce 
ne feroit*dle Ibn impre&on que fbr h 
furface de Tame , 13 la Nature sfe l^avoit 
établie comme battrait qui nous invite 
à immortaliier notre espèce. 

Les animaux qui nous frappent pat 
teur beauté , la doivent fur- tout à Vé^ 
dat de leurs couleurs, aux grâces qu^ils 
nous paroiflent avoir dans leurs mou** 
vemens , & aux fentimens qu'ils nous 
iemblent e^^rimer par leur air; * 
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CHAPITRE VU 

Le rbarmonie du Siyk. 

L'barmonie du flyle mérité tine 
I confidératioii particulière. J'espè- 
tt en indiquer toutes les fources par là 
fecours des Anciens, qui ont bien pfoâ 
approfondi cette matière que n'ont fsrit 
les IVtodemes* Ceux qui (embloient 
les maitres d* Athènes & de Rome , ê^ 
toient les esclaves d^^un peuple dont il 
leur falknc flatter l-oreille délicate» L*dim 
Mtiofl ennoblifibit alors de» recherches 
qui ne font préfentement que des m> 
fluties de Grammaire. La Phiiofophie 
tes ennoblira à fon tour , H elles peu* 
ftem éclairdr les loix du Sentiment , & 
nous faire fentir jusqu'à quel point leuf 
Auteur a porté fon attention bien-fai« 
£mte. 

Les fons qui compofent un discourt 
|)euvefit être confiderez , 

i\ en enx^snénies j 

2<>. par 
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2**. par rapport à ceux qui les pré-i 
cèdent , 

3°. par rapport au nombre des fyl- 
labes .qui forment un mot ^ , 

4"^. par rapport aux idées qu'expri-^ 
mens ces mots; 

Ces quatre rapports diflerens four- 
ipiiTent autant de fogrces d'agrément. 

M', de la Motte a crû que les mots 
se plaifoient à l'oreille » que par les i« 
dées qu'ils préfentoient à l'esprit; mais 
dous en rapporterons -nous plutôt à Ton 
autorité qu'à notre, fentinoent intérieur^ 
& à celui de tous les peuples de la Ter- 
re? Non, fans doute; il y a- des fons 
quiconfîdérez en eux-mêmes font doux: 
il y en a de rudes i quelques-uns par 
leur réunion forment une forte d'ac- 
cord; d'autres font une diiTonance; en^ 
fin le mélange des fons efl agréable ofi 
choquant 9 fui vaut qu'il efl varié ou uni- 
forme. 

. Les organes de la parole font en 
quelque forte aflbcîés à ceux de l'ouïe ; 
jl y a des nerfs qui lient commerce en- 
tr'eux , & oui rendent leurs inréreu 
communs. Âuffi^ii'eDtend''OjQ qu'ayec 

peîp 
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ifteine. les Tons, qui fe prononcent avec 
difficulté* 

> La diiFérence dans Içs organes de 
Touïe & de la parole, fait que des fons 
rudes pour un peuple délicat , ne le 
font point pour des peuples groiliers; 
Je ne m'étendrai point ici fur cette 
théorie ^ que les Rhéteurs anciens & 
modernes ont fort approfondie. 

Les fons confidérez comme mots, 
acquièrent une forte d'harmonie , lors 
qu'ils font placez dans Tordre le plus fa- 
vorable pour la mémoire. S'il y a 
dans une phrafe quelque mot qui foit 
beaucoup plus long que les autres » & 
par conféquent plus difficile à rete- 
nir, marquez -lui , s'il eft poffible , 
ia dernière place : On. pourra alors 
fe le rappeller plus aifément. Ju- 
geons-en par la facilité qu'ont les en- 
fans , à répéter les derniers mots du 
discours. 

Les bons écrivains d'Atbénes & de 
Rome, ont fait ufage de cette règle , 
autant que l'ordre des idées jl pu le 
leur permettre. Auffi les anciens Rhé- 
teurs & Grammairiens l'ordonnoient-ils 

D ex- 
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Cxpreffément ; (*") In wtbis otjifta/t^ 
dum efi ne à majoribns ad minora dcscen» 
au ôrath ; tntUus enkn iScHm vir êji op-f 
timuf quam w eptimui ift. 

J*oB»ERVERAi îd qw, clans notre 
hngoe^ ptalienrs monofylbbes rafiein* 
b)ez terminent bien des phrafes ^ parce 
^'ds ne Ibnc pour Toreille qu'un feoi & 
niême mot. 

Telle eft la (Irufixrre des fibres de 
Fonïe; eltes faififlent cette théorie lors 
même qu^elle échappe à la connoifTan* 
ce de l'esprit. L'Ameur de la Profodie 
Frmçmfe a obièrvé que les fyllabes qui 
fixit brèves, devenoient longues, quand 
eHes terminoient le discours. Nos Pè> 
les avoîenc fenti quil étoît agréable 
pour Koreille, que la dernière portion 
d'une pbrafè fut la plus longue, & ils 
ont en conféquence en le raffinement 
de varier la prononciation du niëme 
mot. Ced ainfi que tiotn^ qui eft tou^ 
jours bref, détient long, quand il ter« 

mcb 

(♦) riom:d. 1. 2- cap, de ftrufturâ perfefta^ 
bratîonis. f^oy. avjfi HeriûQgen. 1, i. & liar* 
pocratlon. ^ 



tizedby Google 



Sentiiievs AoniABtss. $^ 

nilne la phrafe ; je fuis V(^r0 fnvheur ; 
& fMi h vôtre. 

Les fons eonfiderés par rapport à 
ce qu'ils expriment, forment une forte 
d'harmonie y qçand par leur longueur 
ou I§ur brièveté, leur rapidité ou leur 
teQteur, leur douceur ou leur rpdefTe, 
leur agrément ou lei^r fimplicicé^ ils 
peignent pour l'ordlle le fentiment. qu'ils 
préfeatent à Pesprii. 

CiiAQUE fentimenc a fi>a ftyle coms» 
me 11 a fon ton. 

Vt^TREyiE triftefle nç parie guère 
que par Ibn (llenoe; & il a^eft poipt de 
âîShnMÇit plus choquante , que des 
discours pompeux dans ]^, bouche d'une 
perfenn^ extrêmement affligée. 

Les douleurs médiocres aiment ^ fe 
répandre dans le fçin d'auirui ; mais 
Fabbatement qui les accompagne , ne 
bifie pas 1$, force d'employer de Ion* 
gués périodes, li permet aufli peu des 
éadences foaores , & des ornemens re^ 
cherches. D^ couronnes â^ fleurs ne 
fiéent point dans le deuil, 

La joie, ù elle étoit extrême, &« 
roit presque «uifi^muette que la triftes« 

D A fe. 



dby Google 



ft Théorie des 

fc. L*ame pénétrée alors d'un fentî-r 
ment délicieux , repoufleroit touc oijet 
étranger , qui paroitroît y pouvoir f^ire 
diverfion. Mais cette fîtuation eR ra- 
re; notre joie eft presque toujours mé- 
diocre î &nous aimons à la multiplier 
en la partageant avec tous ceus qui 
nous approchent ; le discours le plus 
long ne nous le paroit pas aflez pour 
faire pafler dans leur cœur touc ce 
que nous reflentons. - Une heureafe 
circulation du fang fournit alors aux or* 
gahes de la parole toute la force donc 
Hs ont befoin : & l'imagination deve- 
nue féconde & riante , change en or 
tout ce qui fe préfente à elle. Les ex- 
prenions les plus fleuries , l^s périodes 
les plus nombreufes , font donc le lan- 
gage naturel de la joie & de toutes les 
pallions où elle domine. 

Mais quelque éloquente qu'elle foît , 
elle Ydl bien moins que la colère. L'in- 
térêt de notre confervation demandoic 
qu'on fut plus ardent à repoufTer le mal 
qu'à pourfuîvre le bien ; nous implo- 
rons alors le fecours de tous les êtres ; 
nous voudrions armer l'Univers entier 

eoâ« 
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contre I'oh*ec de notre haine; & tout 
ce qui s'ofire à nous, femble devoir ê- 
tre l'inflrument de notre vengeance. 
Les figures les plus vives , les période^ 
fes plus longues, ne fuffifent pas à tous 
Bos fentimens. Cefl: ainfi que Periclei 
irrité contre Megare , tonnoit , fou» 
dr6yoit,& mettoit en feu toute la Grè- 
ce. Il n'ed point de harangue où Tér 
kiquence brille avec plus d'éclat que 
dans celles qu'à enfantées la colère de 
Demojihéne & de Gceron. 
' Les fons confidérés pat raport à ce 
qu'ils expriment , forment encoje une 
K>rte d'harmonie pour l'esprit , quand 
chaque idée e(l placée dans un ordre 
convenable à fa dignité ^ & que celle 

S|u'il importe le plus de retenir fç pré« 
ente la dernière. 

Il arrive quelquefois que le plaidi: 
de l'oreille efl: en oppofition avec celui 
de l-esprit. L'idée la plus importante 
fe trouve renfermée dans le mot le plu< 
court. ^ Faudra- 1 -il alors lui refufer, 
pour ainû dire , la place d'honneur, ou 
forcharger la phrafe d'un poids inutile ? 
Non 9 fans ddute j ce feroit faire fa 

D 3 cour 
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CùMT à Tesciave plutôt qtl'à hi nlàkreflê» 
li fauc fdns balancer^ faérifîë)- les fons 
aus idées. L^ agréihei» du ftilé roue 
fi fort au-dtefTous du pris de la peâfée^ 
qu'Us daivenc être pour réCTÎvàin , ce 
que foàc pour Thomme fage les faveurs 
de h fortune; dl les tccè|)te fi eUes îs'âf- 
Irehc à loi : le fayem-t^elies ; il dêdaîg'- 
ne de ie^ pourfuivré* - 

Il ti^ft aucune phwife , (bit ^'dte 
fyk tompofée xie plaifieurs métaibres % 
ou qu^elle n'en ah qù'ub , qui ïie feit 
fîftcfeptîbte des diffiéiîertoes fortes ol'hàr. 
ife^ie ^Me je viens d e^qpofer. Le %* 
te foutenu en à ane x^m ki eft ^rcicisw 
fiér^> & qui héfuke du ira{^rc ^u-oâc 
é^c^-^eôl lèi mt^mbrès d'une période. 
GoftIuholfeGîicerôh : (*) Si membra in ia^ 
tremo breviora funty injvmgkur iUè ipn^ 
tè^bè^tA amMm {fie mm bas eratiônir 
i(fh^rfi(mèt XSfëci mminant;') 'qvcms aa^ 
paria ^ iebêiiî pbjhrt&ra fuperimhiu , 
ëèstt^ma^rimis y àvlt quodvîiam ù/i meUak 
^ jiécundîusy iangiof'a: i^que bkc qmdent 
àê ils pbilôfoplfis yaos Pi nmsihnè ëHgk^^ 
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CatmU^ diâafunty quod sb Japiùs tefiiji* 
cor ^ ut authoribus lauâandis imptiarum 
critmn effhgiam. Ne recueillons de ce 
pailàge que ce qui peut s'approprier 
a notre kqgue; & imitons nos Poètes, 
ml ne pouvant uansporter dans notre 
iPocHe la verlification des Grecs & des 
Latins , apprirent d'eux du moins à 
Satter agréablement Tcureille , par des 
{:apPQrts iymmétriques. Apprenons 
ainQ de €icirm ^ ou plutât des Greos 
dont il fe di^clare interprète ^ qu'on 
pent former dans toutes les Laïques , 
des périodes nombrenfes;, par la fymr 
in£trie des parties qui les compoTent^ 
ou par leur ^adation. 

Cfi ibnt comme i'a obfervé QuinH'p 
Ikn^ les rapporu iynunétriques , qui par 
leur agrément ont donné naiflance à la 
Poëfîe» Mais ils ne lui ont pas été re- 
fervés. La Rhétorique en a compofë 
plufîeurs de iès figur.es ; & tout frivoles 
nue font ces ornemens» les Orateurs en 
font fouvent un ufage heureux. L'Iii- 
ftoire nous a confervé k ce fujet )e fou- 
venir d'un événement mémorable. Gùr-^ 
(pas k Sîdlien fut Je premier qui apprit 
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à mettre en œuvre ces jeux de l'élo- 
quence. Il fut envoyé à Athènes en 
Ambaffade par les Leontins fes compa- 
triotes , pour demander du fecours con- 
tre une Puiflance voifine. H harangua 
les Athéniens , & les éblouit bientôt 
par des reflTemblances de fons, de me- 
fures & d'idées, ménagées avec art; 
& il les détermina autant par le brillant 
de fes figures, que par la force de Tes 
raîfons , à porter la guerre en Sicile en 
faveur de fa patrie, 

L A gradation dans les membres d'u^ 
ne période ell encore plus agréable que 
Ja fymmétrie ; Tart s'y cache miedk^ 
& s'y diverfifie davantage; & puisque 
dans l'arrangement des expreffions Sç 
même des fyllabes , c'éft une chofe a-^ 
gréable pour l'oreille que les' plus lon- 
gues foient placées les dernières , une 
pareille' dispofition dans les ' membres 
d'une période , aura fans doute un fem- 
blable agrément. En voici quelques 
exemples , ♦ 

Les plaintes de ceux qui fouffrerity 
dit IVK Flechier, • ; / 

rmplijjentrame d'une trijieffe importrtnêL 

Lq- 
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UoREiLLE. fent, ce me fembfe, 
que toute période formée fur ce mo- 
dèle fera toujours agréable, 

MoNSR. BoJJuet dit d'une Reintf 
d'Angleterre, 
- IJJaë de tant de Roh^ 
• fou grand cc^ur fufpajja fa naiffance. 

L'oreille n'ett pas moins flattée 
par la cidence des fons , que l'espric 
par la grandeur de Tidée. 

L'exposition de ce qui fait le 
nombre des périodes à deux mem- 
bres , comprend presque toute la théo- 
rie du ftyle nombreux. Ceft d'ordi- 
naire la fin d'une phràfe qui décide dé 
fon agrément. L'impreflîon récente 
des deux derniers membres , femblâ 
eiFacer celle des précédens. On peut 
cependant dire de l'oreille , que fi 
dans les périodes à plus de deux mem- 
bres , une gradation mefurée eft un 
plaifir qu'tille n'exige point; elle n'eft 
pas infenfjble quand on le lai procure. 
En voici la preuve/ 

Déjà , dit M^ Fiechîer , en parlant 
de MontecucùUî\ qui commençoic à fe; 
retirer. 
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Deju frémit Vejfor^ 

pur je fauver vers les MorUagms^ 

cet Aigle dont Je vol hardi avoit d^àbar^ 
(^raji nos hrovinces. 

Observez quel eft l'agréent de 
la gradation daos les membres d'une 
période; il ipërîœ <}U-t:a ia faveur > oa 
renverfe Tordre i^aiurel de« ternies. 

Voici quelques autres exempJef 

2ue j'emprunterai d^ Ciceron. 11 fufik 
ouvrir &i Haranguer ; elle« nous 
pâxeM de coûtes pans dQ% modèles de 
périodes nombreules. Ce grand Ora- 
teur pour prouver que CçcÙtus ne peut 
fe rendre Taccuiaceur de Ferrés ^ lui 
Kkmande «'il lui û^oîc de dire: faççth 
Je icekif 

^ukum quajlôr/iéeram^ 
qmcum^nu fors ^ot^fuetudoque majerum^ 
^juicum me éeorum bominumqtée judimm 
conjtmxerak 

Le Peuple Romaia , dit -il ^ dans le 
inême discours » a plufieurs gages de 
mon exaélitude dans Vaccufacioa de 
f^^rtèsi 

PiLdilité; ^ . ^r^ ' 
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hàbet fpem quam pr^ofitam twbis bch 

^'étoîc le Confalafi: 

habet exifitmationem, nmkQ Jkiêri ^ la^ 
i$ft% ^ngHiUfà^ <olkitemu 

L«iis-<2.U£ dans c€€ fones de pror 
((reflîons tes idées ^'élèvent par degrez<| 
de même que les membres de ia pério* 
de ^ îl fe forme une force de ccHicerc 
également enchanteur pour roreille & 
pour Te^rit. 

Voici d'autres périodes qui fbtt 
encore parfaites dans leur espèce; eU 
les on€ des membres ^aux ^ & uq 
membre inégal ,, qui , s'd eft le mom« 
dre fe préfexice d'abord. En voici oi^ 
esDenlple. 

CiCE^^N cke bârÇï l'Afrique eo 
tiémoignage de ta valeur de Pompéi: 

^qtkc ma^nis ^ppr^a iojliufn copiis^ 
torum iffor^m fangmnt ndundavi$. 
S 1 k m^&iubre iû^-al efi le plus grande 
il doit terminer la période ^ comme dans 
celleKt de QraffuSy qine Ùceron nous a 
Confervée, & qu'il aflure avoir charmé 
IVMieifc de iotti te Peu^ Roisain: 



dby Google 



^9 Théorie pes 

" eripîte nos ex miferîis^ 

ertpite nos exfaucibus eorurn^ 

quorum crudelitas hojlro fànguine non 
potejl explerù 

S I dans toutes ces périodes on ren- 
verfe Tordre* des termes , on fendra 
bien - tôt que c'itoit la gradation qui 
en faifoît TharmonieV ' 

CpsT âinfi que les langues des 
Grecs & dès Romains , independani"^ 
mept d'une harmonie particulière , for- 
iiiéé par lé rapport dés brèves & des 
longues y en â voient encore une au- 
tre , que peuvent partager avec elles 
toutes lés langues de l'Univers^ & qui 
éft attachée aux rapports de grandeur 
des différens membres d'une période. 

On peut rèconnôitre préfentemenc 
la vérité de ce que dit Gceron^ que laf 
profe nombreafe a fes mefures déter- 
minées ; &' que ce qui la diftingue de 
la pocfie , c-eft le, privilège d^alonger 
^s membres de quelques fyllabes^ ou . 
de les racdurcir. 

' Mais peut-être y a-t-il quelques 
hommes^ qu'une forte de furdité rend 
iiife0nble| à CQttc Muflque , & qm 
• pour. 
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pour s'en confoler entreprendront d'a^ 
néantir le /enciment que Ja Nature leur 
a refufé. Par quelle voie pourrons-, 
nous les détromper ? comment prouver 
à un aveugle l'agrément des couleurs? 
Tentons- le néanmoins, & eflayonsde 
démontrer qu'il y a une harmonie atta* 
ç\}ée , & à la fymmécrie des membres 
d'une période, & à leur gradation. 

On fait qu'une période ell une pro- 
pcfîtion compofée de phrafes particu* 
lieres, qui n'ont un fens complet que 
par leur réunion , & qui pour être pro- 
noncées aifément & avec grâce, de- 
mandent d'être décachées par 1q repos 
de la voix. Or tout ce qui s'offre à 
nous efl fusceptible d'agrément , dès 
que fes parties font fusceptibles de 
proportions faciles à faiflr , oii d^ua 
arrangement qui annonce un rapport 
marqué à leur deftinaiiom Cefl: dans 
ces deux fources que puifent fans ces* 
fe tous les Arts qui ont pour objet I9 
recherche des agrémens. Ces deux 
principes concourent également h l'har* 
monie des jpériodes. Il n'efl: aucune 
proportion facile à faifir , dont leurs 

mem* 
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membres ne foienc fusceptibles, paiSr 
^ue décachés Tun de Taucre , par le re* 
p6s de la voix, leur longueur eft va- 
riable à notre gré ; ils ne font pas 
moins fusceptibles d'gn rappon mar- 
qué à leur deitination. L'objet du dis- 
cours e(t de fe graver dans la mémoi* 
iHî. Or fi les fnembre3 d'une période 
font égaux , leur reflembiance Iqs y fi^ 
ze & les y retient , comme liés Tiin à 
Fautre. S^ils font inégaux , l'ordre It 
^us favorable fera celui qui marc^uera 
tes dernières places aux membres lef 

Skis longs , comme aux plus difficiles 
retenir. Il éfl; donc évident ^ pouf 
quiconque aura réfléchi fur les lois du 
fentitnent, qu'une période flectera tou- 
jours l'ordlle par la i|jrmmétrie de fêl 
membres 9 ou par leur gradation. 

Je réfbmeraî en une feule propoU- 
Ûon toute cette théorie^ 

On entend par harmonie du ftyfe, 
Fagrëment attaché à l'ordre des parties 
d'une période. Or cet ordre fera tou- 
jours agréable pour TcHreitle lofs-qu*i| 
fera lym.métri<|ue ^ ou que fans faire 
tort à la dané du lèns^ il marquera les 

dcr- 
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dernières places au idées \e$ phis im-» 
porcantet , aux exprefltoos les plus fo» 
noresy aux mots & mx membres lev 
plus longs. 

Il y a une forte de périodes nom^ 
breufes » oui s'affraochiflànc de cet« 
te loi géntérale. Qpoique le dernier 
nembre y foie moins long que celui 
qai le précède, il y r^ne d'ailleurs des 
proportions fî marquées^ qu'elles fup« 
pléent au déiaot de la gradation. 
: Ma. i)s Fatehn dit^ en parlant de 
Calypjo, 

dans fa iaiûeuf ^ 
. êlkfi trouvûit malbâureufe^ 
. d'Stre immmelkp 

Le premier & le dernier membfe 
font égaux entr'eus, & tous deux pris 
cnfemble 9 font égaux à celui qui les 
fêpare* La juilefiè de ces accords a 
BU moins le même a^ément pour l'o- 
reille qu'une fymmétrie continue, pari- 
ce qn^elle joint Parantage de la varie* 
té, à celai de donner presaoe nne é- 
gaie priie à la mémdre: l'exceptioit 
fart du même principe que la ré^e. 

Atamt que de finir ce duipitce 
. . fur 
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far rhatnion!e,> j -examinerai une idée 
de M', de la Mbcte y II y a quelques 
gf«x, dit-il, qui interdifent aux Ora^ 
teurs les mefures que les Foëtes fe font 
appropriées : mais par quelle iizarr'erie 
cboqueroient ' elles dans la profe^ ^ plau 
rotent -elles dans la poëfie? V oreille par 
le même ordre des fons , peut -elle avoir 
deux fenfations oppoféesl Aujfi ces mefu^ 
res ne choquent -elles point réellement ^ & 
c'eji le caprice qui les bannit de la profe. 
^ Ce peqc noinbre d'hommes qui onc 
condamné ce que M', de la Motte julU- 
£e, ce font toutes les Nations qui ont 
cultivé l'éloquence. Croirona-nous que 
le Caprice, en dépit de la Nature, 
faife ainfi confpirer le genre humain, 
a tirer du néant un fentiment desagréa- 
ble» Au lieu de recufcr le jui^ement de 
tant d'oreilles favantes,. elTayons plu- 
tôt de découvrir la raifon d'un fait 
certain. 

Une fuite de périodes exaélement 
mefurées, blefle dans la profe & char^ 
me dans les vers. C'eft que le Poëte 
efl Orateur & Mufîcien tout à la fois, 
li doit être toujours également atten- 
tif. 
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tîf, & à flatter l'oreille & à toucher le 
cœur. Mais la profe n'annonce d'au- 
tre deflein dans TOrateur, que de par- 
ler à l'esprit ; on reçoit volontiers de 
lui les fleurs qu'il a cueillies dans fon 
chemin ; l'on dédaigne celles qui pa- 
roiffenr l'en avoir détourné. 

Ce n'eft pas feulement une fuite de 
périodes trop mefurées y qui blefFe 
dans la profe; un vers feul y fait une 
difformité. Ceux qui ont approfondi 
la théorie de la Mufique, ont cru que 
par les proportions qui règlent l'agré* 
ment des confohances^ la quarte de- 
vroit être plus agréable qu'elle ne l'eft. 
Mais ils ont prétendu que le rapport 
qui forme la quarte, étoit de nature k 
rappeller l'idée de la quinte , qui rap^ 
prochée de celle de la quarte , en effa- 
çoit l'agrément , & le faifoit en quel- 
que forte disparoître. N'en feroit-il 
pas à peu près de même d'un ters qui 
fait partie d'une période ? ii*y jetteroit- 
il pas un léger désagrément , parce 
qu'il rappelleroit à l'esprit l'idée d'une 
harmonie fupérieure à celle de la pro- 
fe? Toutes les parties d*unTout, doî- 

E vent 
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vent piur. leurs beautez: particulière^:^ 
former . une forte de concert, où Yixnù 
tfelle n'ejBàce point J'autre;, Cèftune 
diffoimicé. dans un ilyle gmple, .qu'un 
morceau âeuri,. ou une: pièce fortem^^ 
bellie dan$ un appartement, peu orné^ 
& il en eft apparemment der ihême.t au; 
jugement de; Toreille,. d'un; vers qui fait 
partie d'une pésiode;; . ' 

M A I â poltrquoi jdea Lvçta cci^és. daoSi 
la profe i . tf y » font- ils .qu'ua. eSotiZh 
gféable? N'y ràppellentrîls /pasîdemê.i 
me l'idée^ d'une naimonie fupérieare ài 
celle de la prqfci? Cefti que^ce fejitr 
des pamies détachées, qui i^antsmcener 
d'une: nature différente, & qui ne pro#i 
mettentr:point pour la fuite une Jiannof) 
nie paneille à la leur^. Quelqu'un; ^mr 
habiliû modellement^ étale une étoffis; 
riche, ne préfente point aux^^ yeux uni 
contrafte choquant; il les blefleroit G^ 
uuf morceaui.de cette étoffe bigatroit; 
fon babillenlent. An reûe,, cette là-; 
garrare .eA . d'autant plus difforme i'. 
qU'cUe raffemble deï 6bjets\plu&:idispro«' 
portionnés; 6c ^ il faut, convenir' qoei 
rbarmonie rde/ Ja yerûGcatioa^. n^e(L 

pas 
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pas aflez fopértoupe à celle des pério* 
des , pour que dés vers qui échappent 
dans la pfofe, yfa/Tenc des difformités 
conHdérables. AufS ce font des ta^ 
Ëhes fî légères , (\\x Ifocrate- , Ciceron^ 
i& tous les meilleurs Ecrivains , n'ont 
jamais confenti k les effacer par le fa- 
toiice d'une expreflion heoreufe* 



; CHAPITRE VIIL 
De^J" agrément attaché au:6 Biens 

OtfTRE les objets qui- font agréa- 
bles par eux-mêmes, il y en a 
i^i \t font par ce qu'ils noûs promet* 
fent , ou qu'ils nous procurent; Dans 
éette féconde. claffe dé Biens ^ il n en 
eft point de p\ui itnportans que ceux 
qtfon appelle honnêtes , c'eû - à ^ dire^ 
ceux qu accompagne. ûiie idée de per-» 
feftion* 
Les mêmes qualitez du corps > dd 
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l'esprit à de Famé, qui nous frappent 
par leur beauté, quand nous les apper- 
cevons en autrui, forment notre per^ 
fe6lion perfonnelle ^ quand elles nous 
appartiennent $ & tout ce qui nous en 
prouve la pofleffion , eft accompagné 
d'un feDt,iroent. agré^ible^ Ce n'eft que 
parce, qu'on eft Ibnfible au plaifir de fe 
croire parfait , que là flatterie eft un 
pcMfon 9 & la louange un encourage- 
ment à la Vertu. 

La grandeur & la variété des ob- 
jets, ie iublime dans la ^enfée & dans 
les fentimens» doivent la plus grande 
t)artîe de leurs charmes à la preuve 
qu'ils nous fournifTent de la grandeur 
de l'esprit. 

La repréfentatîoîi d'un objet nous 
plait davantage dans une fiatuç. ou dans 
un tableau , que fur le cryftal d'une 
eau tranquille* Le pinceau invifible 
qui de(Ene fur le cryftal , ne flatte que 
nos yeux: mais l'art du Peintre & da 
Sculpteur ^ en animant de la toile ou 
^u marbre , enorgueillit encore notre 
amour propre, par une réflexion bienf. 
capable de rhumilier. Que fait un 

hom« 
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' homme donc un autre homme ne fojc 
capable ? 

Outre la perfeftion naturelle qui 
çonfiile dans la pofleQion des qualicez 
qui contribuent à notre confervation , 
il y a encore une perfeftion morale atr 
tachée aux qualitez qui femblent nous 
promettre uri bonheur folide. 

Nous la compofons à notre gré des 
difFérens matériaux que nous fôurnis*- 
fent l'éducation , le tempérament, la 
(bcieté , nos propres réflexions ; & tel 
eft le trifte privilège de Thomme : nous 
pouvons par la vertu de cette idée en- 
chanterefTe^ donner de Téclat à ce qui 
nous dégrade, de Tagrénient à ce qui 
nous rend malheureux ; & même eri^ 
ger en héroïfme, le facrifice de notre 
vie aux pr^'ugez les plus ridicules. 

Le peuple, (& qui eft-cequi n'eft^ 
pas peuple?) fe conllruic une idole 
de Pèrfettion , par un aflemblage de 
biens, qui nous font entièrement é- 
trangers ; erreur groffiére dont la Rai- 
fon triomphe aiféihent, & qui cepen- 
dant fubjugue presque toujours l'homT 
me le plus raifonnable. 

E 3 Cûw- 
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Çonfacius & Zenon ont établi laper- 
feflion dans un ufage de nos facultçz 
convenable à la nature de notre être. 
'Nous fommes nés intelligens & ibcia- 
bles; nous fpmmes donc. parfaits quand 
la vériié régne fur nos jugemens, Se 
Féquité fur nos a6Mons. 

Pythagorcy Socrati^Si dans toutqs 
.les Religions, les Théologiens ont }u- 
^é que la perfeélion de l'homme , de 
même que celle de tous les ouvrages 
«des éires intelligens , dépendoit du rap^ 

Î)ort de Tes facdtez aux intentions fde 
on Auteur. 

Enfin, fuivant Epicure^ rbommp 
n'eft parfait qu'autant que Ta façon df 
penfer & d'agir , eft âe nature à le 
conduire par la voie la plus courte & 
la plus fûre^ vers la fin qu'il fe propq- 
fe, c'eU-àrdire fa félicité. 
■ Ces trois différentes façons d'envîr 
fager la perfedlion morale , rençrent 
Tune dans l'autre, Se doivent' ie réiinir; 
Elle, confifte <]ans la pofleiTion des $a* 
bitudes xle. l'ame^ qui nous mettçnjt à 
portée de nous procurer un foiide boiOr 
heur, en conformité des intentions ^^e 

no- 
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notre! Auoeur, 'gravées idans la nature 
denocre^écre. 

' L'i4]^£ nBft'donc d'aacaiitplQS parfaû 
te^ qu'elle porte dans lana^ure de&s 
l^ucsy xndns. de^piincipes xie regrets^ 
âe chagrin^ d'^quietude; i& qu'elle a 
plus -ée tfàcilk^ à^ réfuter toutes Tes vo^ 
joDcez par défi ji^mens clairs •& cer« 
tains ,':i]ur'ayent pour objet, ^on la fa-» 
lûfapâÎQa pa&gére d'une fruité parti* 
coliere y ms^ te bonheur folide de la 
përfonne entière^ conliderée dans cott-> 
tes fes parties & dans toute fa durée. 
: L^s mêmes qualitez qui, en nous^ 
forment t la penrféélion morale , ctmfidei* 
fées en autrui ,- forment la beauté des 
mœui^! & puis «^ que dans les ouvrages 
de^Tart, le^ufte rapport des moyens à 
ime fin, famt* pour les embellir; leui-* 
ite rapport de toutes tes aftions d un 
homme vertueux , à une fin qui foit 
aflbrtie à lès taiens & à fon état, doit 
fans douté former un fpeftacle a- 
gréable, 

Dk$mei fkmeufe par le banquet de 
Plapen^ avoit donc grande raifon d'en* 
gager Smài 4 étendre , épurer, & 

E 4 pcr- 
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perfeâionner fon goût pour le beau. 
Cell être vertueux que de rendre à la 
beauté des mœurs > l-hommage d'amour 
& de refpeft qui lui e(l dû. Mais 
^lalheureufemenc pour le genre - hu- 
main, l'opinipn qui a tant d'empire fur 
la beauté du corps , en a bien davan- 
tage fur la beauté des moeurs. Notre 
idée de perfeâion eft entièrement as« 
fujettie aux principes de Religion & 
de Morale que nous avons reçus , ou 
que nous nous fommes formés. Ce 
font des verres trompeurs qui ^^uelque? 
fois terniOent la grandeur d'ame & 
donnent de Téclat au fanatisme. 
' Ces t d'une idée de perfeâion que 
Famitié emprunte fes charmes. Epicu^ 
te & d'autres Philofophes , ont crû 
qu'elle avoit fa fource dans l^mpuifTan- 
ce où nous fommes de nous procurer, 
fans l'entremife d'aqtrui » les biens né- 
ceiTaires à la vie. Mais s'il y a une liai- 
fon qui eft un commerce d'intérêts, il 
en eft un autre dont l'objet eft plus no- 
ble. On y envifage moins de^ fecours 
étrangers , que des preuves de perfe- 
^ion. Les bienfaits i^ Claude, difoic 
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Fajftems ^ me font plus précieux que 
Ibh amitié ; mais l'amicié dUAuguJle m'é- 
toit bie;i plqs précieufe que fes bien-? 
faits (*). 

L^ ctiarme de la grandeur n'ell pas, 
comme paroit l'avoir crû M'. Pascal , 
d'empêcher les Grands de penfer à eux» 
Ceft plÛLÔt que tout ce qui les environ^ 
ne, travaille continuellement à embel- 
lir l'idée qu'ils Qnt de leurs perfonnes. 

. L A plupart des vices ne parviennent 
à nous dégrader, que parce qu'ils nous 
flattent. Nous nous bornons à. rece- 
voir d'une perfe6lion apparente cette 
fatisfaclioq intérieure, qui devroit être 
le fruit privilégié d'une perfeflion réel- 
le. Frivoles que nous fommes , un 
fantôme fuffiit pour faire fur nous l'im- 
preifion la plus vive ; tout ce qui peut 
fe couvrir d*une apparence de force , 
d'habileté ou de bonté, peut fe mon- 
trer à nous avec des charmes enchan- 
teurs. 

C'est cette perfedlion chimérique 
qui donne du prix à la vengeance. Ari* 

(*). Seneç. L. lo. de Benef. 

El 
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fiôPe a jûltifiié "par plufieurs faits , que 
iorsqa'oaefl: paiement animé contre 
j^fiears* de fès-ennemis , une vengean^f 
ce éclatante prife de Tun d'çux, afibî* 
blit' le ireS^miment contre les autres^ 
Oq a £gnal^ fa poiffance , & l'on eil 
«loînsi ardent à en rechercher une fe- 
tjondepeove. 

-' Maib l^orgoeîl pour nous flater, n'a 
pas tèfoin d'étaler à nos yeux un fpec- 
tade'brlHant denos perfe6ltons. Tout 
%!e qui abaifle les autres hommes , nous 
ëleve,' par lacomparâifpn que nousfai* 
foDs de leur état avec le notre. Leurs 
fautes pu leurs disgrâces devîeiment 
pouriîousdes objets de pliifamerîe, à 
tnpins' qu'elles ne foient dès objets de 
compaffion, La 'Nature nous attendrit 
fur les maux dMutrui , lors-qu'ils nous 
)ïlr<Mflent'cbnfidérable?, Mais fonr ils 
; égers > Nous aimons à jôuïr de cette 
brte de ' fupériorité que • nous donne 
'avantage de nous, en croire exemts. 
' CE'feroîtTkns doute bannir l'enjoue- 
ïtoent'de la Société, 'que de profcrire 
1[tette raillerie innocente , qui faîfît le 
ridicule avec 'plus de gayeté que Aie 

ma^ 
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malice. Mais malhear à ceux*qui at^ 
mène à's'appefandr fur Jes défauts d'aur 
trûi. .Ce penchant^ maiii> décèle uo0 
iipperfeâion -réelle. 'f]!^it-<ce étr^ grand ^ 
que de l'écrerp^f la petîteiTe de^ autres^ 
. lij en e(t de nocre^perfeâiion comme 
de tout ^ qui eft fuficçptible de preur 
ve. Elle fe prouve à nous , non-lëuler 
lineiK.par la vpix du femhnenc , xnais 
encore-parcelle de i'autorieé. : 

. 1 L y a, peu d'hommes qui eyent odi 
afîez de vertu , ou afTez de vanité^ 
pour fe contenter d'une apprôbacioflinh 
lérieure. À peine ofe-t-ron sîelUmer 
quand un fuffrage étranger ne fe jcdùt 
pas à celui de i*amour ;prQpre. 
- NoN-^BULEMENT Peftlme d'au? 
trui nous flatte , par l'idée favorablci 
qu'elle nous donne de nos qualitez per** 
ifonq^l^s ; elle nous ipôrfuade encore 
quelles autres hompte^ edvifagent no^ 
txefélicité , comme f^ifant partie de In 
leur. Nous fommes dans une (i grande 
dépendance les uns des aucres , qu!il 
a'efl aucun homme qai ne puifle trou^ 
hier notre bonheur, & qu'il en eft C€u« 
jours pluGeprs à poftM de leprocufec 

ou 
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ou de l'augmenter. Quoi de plus heu- 
reux dans cet état de folbleue , que 
l'edime publique ^ qui nous montre 
dans tout ce qui nous environne , une 
inclination générale à favorifer nos de- 
fjrs ? objet (i flatteur que bien des hom- 
mes préféroient un fantôme de réputa- 
tion à un mérite réel. 

Mais (1 Tedime des autres hommes 
n'a d'attrait pour nous , que parce qu «I- 
le nous paroit un gage de notre félici- 
té , comment peut- on la rechercher 
par le facrifice de fa propre vie ? L*Hir 
ftoire a îmmortalifé des Grecs , des 
Romains, des Chinois, qui fe font dé- 
voilez à une mort certaine , fans avoic 
eu d'autre perfpeftive , que d'échanger 
leur vie contre les louanges de la pofté- 
rite. Par quel prodige des hommes 
qui ne paroifFent avoir connu d'autre 
vie que la préfente , ont- ils pu confen- 
tir à ceffer d'être , pour être heureux i 

Ctceron a crû que le principe de cet 
héroïsme étoit toujours une espérance 
fecrette de iouïr de fa réputation, dans 
le fein même du tombeau. Mais il y 
a quelque chofe de plus \ il ne feroit 
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pas impoffible que ces hommes célèbres 
ayenc été plus heureux par leur mort, 
qu'ils ue reuflenc été par leur vie. Aà^ 
mirez de leurs amis & de leurs compa-^ 
triâtes» perfuadez qu'ils le feroient de 
leurs ennemis mêmes ^ de leur pofléri- 
té, de tout le genre*humain ; cette é* 
paifle nuée de tant d'admirateurs a pu , 
par des imaginations vives , former 
un fpeflacle*, dont le charme , quoi* 
que de peu de durée, fut, pour aind 
dire , d'un plus grand poids , qu'une 
fuite de fentimens agréables , délayez 
dans le cours d'une longue vie« 



CHAPITRE IX. 

Les modifications du cerveau > qui 

pirécédent ou accompagnent les 

fentimens agréables. 



j 



E n'ai jusqu'ici recherché la fource 
duplaiGr que dans l'Ame, ou dans, 
les organes du fentimenc. A leurs 

dif- 
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diffieremes roodificationa , il en répond 
.U)ujoar9dan3 le ceryeau^de parallèles & 
de proportionnées , donc les veftiges fd 
confervent par la Mémoirci Nous fe* 
roit-il poflible d^én percer le myftére? 
Cefb ici principalement ou la* Nature 
s'ell couverte d -onp voile^ i que jàmaàf 
les iportelâ ne pourront leve^ -Mais (s 
nous ne devons* pas nous livrer |i Tespè^ 
lance de voir ^ ne renonçons pas du* 
moins au plaifîr dé deviner. Qu'^ dé^ 
fàixv de l'expérience 5 l'analogie nbuf 
prête Ton flambeau* Nous pouvons jau- 
ger de rimpreflion qui fè fait* fur te cer'»' 
veau, par celle qui fe fait fur les orga- 
nies des fens, qui> en font comme deS' 
extenfions & des branches. Nous ibm- 
mes donc autorifez i croire,^ f u'up ob« 
jet qui eft agréa'ble'» met en mouve- 
ment des fibr^ ;du .^cerveau , fans; le^ 
affoiblir.ou les epuifer ;. que ce qui eft' 
douloureux ., les blefie ; & que ce' qui 
eft ennuyeux, les laifTe dans Tinaflion. 
Ns/oyons point furpris que la.graq^, 
dèur & la vanété'ayènt tant d'attraiisi 
dies impriment dans le cerveau ui{. 
mouvement doux à un* grand iiombre 
défibres. La 
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' La nouveauté fuffit pour donnée, dft 
l^agrément . à ce qaiun'em a points 
parce qu'elle agit, fortentent fut . uiie 
fibre du cerveaii qui n'a polno encoœ 
de plL Oh peut.œcffurer.la force :de 
œ qui eli nouveau ) par rimpuil&ncei 
des remèdes les, plus fouveraina^ & 
des poifons les phia pernicieux » dàsi 
qu'on* y eft acaotkum& 
• Cb, n!efl: pas: feuleitenL le^ dc^ dtti 
mouvement . dans Jea fihres; du ceov 
veau, qui y fait édorre . le plaifit ;:; 
c'elii principalement; lei rai^rct qu'ont 
entr'eux. leS/ diffécensj moureniens.quit 
y font imprimez; Tlonsud^vansi eétUb 
obfervation importantes à .la; tfaëode^, 
de la Mufîque; lea^ccbids: font d'au«.i 
tant plus agréables, que/les ^àbratu)nai 
qui les forment fe rémûfFenc plus:fou«4 
vent. Or la même/ànaiôgte qui nouaj 
montra dans le cerveau) une lotte d'é«»i 
cfao , qui. nous flatte par la répétidoir; 
dei l'ébranlement des corps fonoxies:^. 
nocou montre de: pareils écho» dans.les> 
antres 'fenfations.' Il h -eft donc point i 
d'objet qui ne' &fib fur nous une inir^ 
ppeffiou s^réablei) ^àès^ que ; fes partiett 

ex- 
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excitent en difiPérentes fibres du cer- 
veau des vibrations qui font liées en- 
tr'elles, qui s'accordent & s'entretien- 
nent mutuellement. La Tymmétrie, 
la rime i les proportions^ l'imitation^ 
le rapport des moyens à une fin & à 
un objet principal ; tous ces difi^érens 
rapports font autant de fources d'a^- 
grémens , parce que ce font comme 
des confonances formées par dès mou- 
vemens liés, qui fe prêtent un mu- 
tuel fecours. 

Mais pourquoi les qualitez qui for- 
ment la beauté du corps,. de l'esprit ,< 
& de Tame, nous frappent -elles fi a- 
gréablement, lors même que nous n'ap- 
percevons pas les rapports fecrets d'u- 
tilité, qui en font le mérite réel? Ces 
agrémens ont leur fource dans ratten- 
tion qu'a eu la Nature de former les 
hommes de façon , que malgré l'amour 
propre qui les divife , ils font tous 
membres d'un même corps. Chacufi 
tf eux a fon mouvement feparé , donc 
rintéret perfonnèl ell le centre: & tous 
ces mouvemens particuliers & pâiTa- 
gers, font partie du mouvement uni- 

Ycr- 
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verfel & immenfe, qui a pour centre 
Je bien générai. 

L F principal moyen dont s^efl: fervî 
la Nature , pour établir & conferver In 
ibciecé du genre-humain , a été de ren- 
dre communs entre les hommes leurs 
biens & leurs maux , toutes les fois que 
leur intérêt particulier n'y met point 
obftacle. Une perfonne délicate ne 
peut appercevoir en autrui un membre 
déchiré , fans reflentir dans la même 
partie du corps le contre -coup de la 
bleflure ; & fî dans un homme robufle 
cette imprefllon e(t moins fenOble, elle 
n'en eflf pas moins réelle. 

Les fentimens affligeans ne font pas 
les feuls qui foient contagieux ; il fuffit 
d'avoir de la gayeté dans Tesprit , pour 
la communiquer à ceuyf, qui nous appro- 
chent. 

. Il paroît donc que ces précieu- 
fes qualitez qui forment la beauté du 
corps, de l'esprit & de l'ame, font fur le 
Speâatçur une impreffion parce qu'el- 
les font naître dans fon cerveau un mou- 
vement qui tend à les lui communi- 
quer, & qui y réliiTiroit fî les dispQfîtiotîs 

F par- 
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particulières n'y mettoient pas obltade^ 
On a dit de la Géométrie , qu'elle 
avoit préfidé à la conllrnâion'des Cieux ; 
on peut dire de l'harmonie , qu'elle à 
préfidé à la conllruâion de nos cer-^ 
veaux. L'impreflion presque miracu- 
lenfe qu'y fait la MuGque dans certai- 
nes maladies 5 nous autorife à crdre 
que ce font des inlhrumens à cordes ^ 
une multitude de filets nerveux, diffé* 
remment tenHus , les rend fusceptibles 
d'une infinité de vibrations différentes i 
ils fe communiquent leurs mouvemens 
par l'entremife des yeux & des oreilles^ 
& ils s'en communiquent d'autaAt plus , 
qu'il fe trouve entr'eux plus de cordes 
àranifFon, ou que les cordes des uns 
ont plus de force pour ébranler celles 
des autres.. 

Ne Toit -on pas que les Pérès, le* 
Princes » ceux qui ont une grande ré- 
putation , ou une imagination vigou- 
reufe , exercent fur nos fentîmens un 
empire presque abfblu? Rien n^égale la 
facilité qu'ont ceux qui s'aiment, de fe 
pénétrer, des mêmes idées. Il y a des 
âmes, qui du premier coup d'œil, s'atti* 

renc 
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tent Tune Kautre plus fortement cjue Taî* 
itian n'attire le fer. Ceux qui rient ou 
pleurent fur lie théâtre , font paffer jus- 
qu'à nous le fentiment qu'ils expriment. 

Mais par quelle méchanique les vi- 
brations des fibres d'un cerveau peu- 
vent- elles pafler dans un cerveau é- 
iranger ? La théorie des fons jette en- 
core quelque jour fur ce myftère. Le 
ion parvient jusqu'à nous , parce qu'il 
y a des fibres du corps fbnore, des par- 
celles de l'air , des fibres de l'oreille ^ 
& enfin des fibres du cerveau , qui for- 
ment comme une chaine continue dtf 
cordes à l'unififon, 

M', de Maifan , pouf expliquer cette 
transmiffion , a conjeéluré que l'air é* 
toit compofé d'une infinité de parcelles, 
dont chacune avoit fon élafticité parti- ^ 
culière. On peut appliquer à la lumiè- 
re cette Idée îngénïeufe , & dans la 
rayon vifuel qui paroit aux yeux une 
ligne indivifible j le microscope de l'es- 
prit y apperçoît aifément une multitude 
fans nombre de parties différentes. Ain- 
(i, quand l'état de notre ame fe marque 
à des yeux étrangers par les mouvc'^ 

F 2 mena 
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mens du corps , par les couleurs du vi« 
fage, par la dispodtion de l'œil; il y a 
torut lieu croire qu'il fe forme , depuis 
notre cervea^i jusqu'à celui du fpeâa- 
teur , une chaîne de cordes a runiflon , 
qui portent à l'un les vibrations des fi- 
bres de l'autre. 

Il faudrpit^ préfentement pour ache- 
ver cette esquifle de la théorie des fen- 
tiniens, indiquer dans le cerveau la 
portioa principale , Hège du plaiHr & 
de la douleur , qui reçoit l'empreinte 
des objets voiHns, & qui agit en con- 
féquence fur nos organes. , "Ce doit ê- 
tre une partie folide, puis-qu'il s'y gra* 
ve des caraflères que le cours de plu- 
fieurs années n'efface point. Cette 
membrane nerveufe doit embraffer & 
toucher les extrémitez de chaque nerf 
du ièntiment» pour en recevoir toutes 
les diâFérentes impreilions ; elle doit do- 
miner fur l'origine de; chaque nerf du 
mouvement , pour pouvoir lui impri- 
mer des mouvemens affortis aux vibra- 
tions qu'elle reflenr. Ces différens ca- 
raélères fe raflemblent tous dans la pie- 
Vîèn y qui envelope toute la maife du 

cer- 
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cerveau, y eft fore adhérente, & pro- 
dujt par quantité de replis & de dupH- 
catures particulières un grand nombre 
de cloifons multipliées & ondoyantes, 
qui s^infinuent dans toutes les circonvo- 
lutions, & pénétrent l'intérieur de tou- 
tes les différentes couches du cerveau 
& du cervelet. 

S'il étoit vrai cependant qu'il fut 
quelquefois arrivé , que^ le iretranche« 
ment d'une portion confîdërable de la 

Î te -mère n'eût donné aucune atteinte 
ux facultez du fentiment; II y a lieu 
de croire que ce ne feroit point cette 
membrane nerveufe qui en feroit le iiè- 
ge. Quoi-qu'il en foit, il n'y a guère 
que le hazard de quelques accidens mal- 
heureux , qui puifle fur, cette matière 
édaircir tous nos doutes. 
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CHAPITRE X. 

Z« ^/V âujentiment annoncent une 
Jouveraine Intelligence. 

DES qu^n commença h, étudier TA- 
natomie» on s'apperçûc que la 
grofleur de chaque muscle écoic pro« 
portionnée à la grofleqr de Tos auquel 
}1 s'âtcachoic. Quelques AnacomUles 
frappez de ce rapport, objeôérent aux 
Epicuriens , que fi c'eut été une Puiflancc; 
aveugle qui eut bâti l'édifice mobile du 
corps des animaux /elle n'y eut pas fi 
parfaitement ailbrti à la pefanteur de 
chaque os la force du cordon deiliné à 
lefoutenir» ou à le mouvoir. Les Er 
picuriens répliquèrent que ces cordons 
n'avoient point été différenciez par la 
Nature ; mais que ceux qui faifoient le 
plus de mouvemens devenoient plus 
charnus, de même que les hommes qui 
font le plus d'ei^ercice deviennent le3 
-' • plus 
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plus robuftes. Ceftlà^fans doute, l'uni* 
que retranchemenc de T Athéisme : Mais 
Galien (*) le foudroya aifément; il dé* 
montra dans les enfans tirés du fein de 
leurs mères , ces mêmes proportions 
auni marquées qu^ dans les Athlètes les 
plus vigoureux. 

Les digérantes espèces de fentimens 
agréables nous fourniflent une pareille 
preuve de rexiftence de Dieu. Elles 
Ibnc différenciées par des caraélères na- 
-turels , dont il feroit abfurde de faire 
honneur à une çaufe aveugle. 

iP o u R Q.U o I dans les produ£Hons de 
l'art, la convenance des moyens avec 
leur fin, ne plâit-elle que quand on en 
eft inflruit? & pourquoi s'annonce^ t-elle 
dsms la figure des hommes , des ani- 
inaux , & des plantes , par un charme 
Secret qui devance toutes nos réflexions? 
Croirons-nous que la Nature ignore ce 
qu'elle-même nous révèle ? & refufe- 
îons-nous de l'intelligence à TArchitefle 
de rUnivers , qui par les agrèmens , 
comme par autant de caraflères qu'a 

(♦) Qakn. de ufu partîum. 

F4 
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gravez Ta main bien - faifante , nous in- 
Itruic du rapport qu'ont les différentes 
parties de Tes ouvrages à leur deflina- 
lion ? 

Ces caradlères font plus ou moins 
marquez , fuivant l'importance de ce 
qu'ils nous annoncent. De tous les ob* 
jets qui s'offrent aux fens , il n'en eft 
.point qui nous frappe plus agréablement 
qu'un beau vifage ; mais les traits les 
plus réguliers font moins touchans que 
les grâces de l'esprit, qui font effacées 
à leur tour par les fentimens & par lei 
a6lions , qui annoncent de l'élévation 
dans l'ame & dans le courage. 

La beauté du corps a l'avantage d'ê* 
tre toujours préfente à nos yeux. Celle 
de l'esprit & de l'ame ne fe montre que 
«par reprife. Mais toutes les fois qtte 
ces différens objets s'offrent à nous , 
leur agrément naturel fe gradue tou- 
jours dans l'ordre que je viens d'expo^- 
fer ; & c'eR ain(i que la Nature nous 
apprend ce que l'expérieqce conârme ^ 
que la beauté de l'esprit donne plus di^ 
droit à la félicité que celle du corps , 
& qu'-elle en donne moins que eeUe Nde 

^ ta- 
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Tame. Au refte , il efl uniquement 
queiUoji ici de l'impreflion que font fur 
nous ces difFérens objets , quand ils 
s'offrent à nos yeux comme des ta* 
bleaux , & que la paffion ne trouble 
point notre vue. 

La même Sagefle qui a différencié 
la beauté du corps , de l'esprit & de 
l'ame , a différencié au(fi leurs mouve* 
mens ; ceux de l'esprit plus agréables 
que ceux du corps , le font moins que 
ceux de l'ame. ^ 

Voici une autre différence entre 
les plaiOrs , qui annonce encore bien 
hautement une Puiffance intelligente» 
La vapeur des parfums , les fpeâacles 
de l'architeâure , de la peinture, & 
de la déclamation y les charmes de fai 
Mufique, de la PocGe, de la Geome* 
trie, derHiftoire, d'une Société choi- 
fie ; tous CCS biens font naturellement 
tels que leur jouïffance ell.plaifîr, & 
que leur privation n'eit point douleur. 
Ce ne font point des fecours qui foula^ 
gent notre indigence; ce font des grâ- 
ces qui nous enricbiflent & augmen* 
.tent notre ^onheur. Combien de gens 

F j qui 



dby Google 



^9 T H £ R X £ D E s 

qui les connoifTenc peu , & qui jouïs^ 
fent pourtant d'une vie douce ! Cecui: 
même qui y font le plus fenfibles^ peu* 
vent les perdre, s'ils favent les rempla- 
i:er. li n'en çù. pas ainfî de quelques 
autres fortes de fentimens agréables. 
Lia loi, par exemple, qui nous invite 
à nous nourrir, nç fe borne point à ré- 
compenfer notre docilité, elle punit 
notre defobéïflànce, La Nature ne 
â'efb pas repofé fur )e plaifir feul, du 
foin de nous convier à notre conferva- 
cion ; elle nous y porte par un refîbrc 
l^core plus puiflhnt, par la douleur. 
. Un£ parfaite unité de deflein ne fe 
tnontre pas moins dans la durée des 
fèntimens que dans lei^r force. Ceux 
de la vue, de l'ouïe, de l'esprit, du 
•CosuF, ceux qui accompagnent une oc- 
cupation modérée femblent toujours 
s'offrir à nous: ils rempUfTent le vuide 
de la vie y fans donner atteinte à la 
iànté. Il n'en eft pas de même , par 
exemple , du plaifir attaché à la nour- 
riture. Si fa durée fe fut étendue au- 
delà du befoin , un ufage imnioderé 
^ç$ alixi^ens les plus fains , k$ auroit 

bien* 
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bien - tôt changez en de mortels poi« 
fons. 

De cous les plaifîrs, il n^en efl gué* 
re d'aufli remarquables que ceux qui 
çomcnencent notre vie^ & qui en alTu.? 
rent la durée. Comment réuffira- t-on 
à nourrir cet enfant nouv.elleraent né? 
Kn vain la Nature lui a- 1 «elle préparé 
dans le fein de fa mère , l'aliment qui 
lui CQn vient: par quelle voye l'engage* 
ra-t-on à exprimer cette précieufe li- 
queur? Reconnoiflbns ici les attentions 
d'une PuilTance intelligence. Cet en» 
fant , incapable encore de tout autre 
exercice de ks différentes fdcultez , 
trouve un plaiiir fecret à remuer f^ 
iévres & fes joiies , de la façon qijpi 
peut faire paffer dans fa bouche le lait 
qui lui efl offert. Flatté par l'agrément 
-de cette nourriture , il y trouve un 
nouveau motif de réitérer les mémos 
mouvemens. 11 paffe ainfi les premiers 
tems de fa vie , ou à dormir , ou à 
goûter les feuls piaiilrs qu'il puiffe 
reflemir; & cet éire informe, qui 
iemblok ne pouvoir vivre que pour 
)a douleur, ne vit en effet que ppuir 

une 
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«ne fuite de fenfations agréables. ' 
L'AuTEUK de nos biens l'efl: aoffî 
^e nos maux ; & fur ce fondement 
quelques Philofophes , comme pour 
s'en venger, font dégradé du ciire 
d'intelligent, &. relégué parmi les Cau- 
fcs aveugles. M'. Bayle s'eft fignalé 
parmi- eux. Voici le précis de fa do« 
drine: 

„ S I c'étoit Dieu qui eut établi les 
„ loix du fentiment , ce n'aurok cer« 
j^ tainement été que pour combler 
9, toutes fes créatures de tout le bon- 
„ heur dont elles font fusceptibles; il 
,j auroit donc entièrement banni de 
n l'univers tous les fentimens doulou* 
,, reux , & fur -tout ceux qui nous 
yj font inutiles. A quoi fbrvent les 
,, douleurs d'un homme dont les maux 
„ font incurables , ou les douleurs d'u- 
,, ne femme qui accouche dans les 
„ defertsî" 

Telle eft la fameufe objedlion que 
M^ BayJe a étendue & répétée dans fes 
écrits en cent façons différentes ; & 
quoi qu'elle fut presque aufli ancienne 
que la douleur l'eft dans Iç monde ^ il 

a 
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a fçu l'armer de tant de cpmparaifons 
éblouïflances , que les Phiiofbphes & 
les Théologiens en onc écé effrayez 
comme d'un monftre nouveau. Les 
uns onc appelle la MétaphyOque à leur 
fecours ; d'autres fe font fauves dans 
l'immenfité des Cieux , & pour nous 
confoler de nos maux, nous ont mon- 
tré une infinité de Mondes peuplez 
d'habitans heureux. Je n'aurai recours 
ici à aucune fuppofjtion ; je me borne- 
rai à tirer de robjeélion même , une 
preuve du dogme qu'on attaque, fans 
employer cependant d'autres réflexions 
que celles qui s'offrent k l'attention la 
plus légère. 

La plupart des Philorophes» au lieu 
de former leurs idées fur les êtres, onc 
façonné les êtres fur leurs idées. Du 
fond de leur cabinet , ils ont pénétré 
les recoins les plus cachez de la Natu- 
re; & femblables en quelque forte au 
Héros de Cervantes , les yeux bandez 
& afiis fur un cheval de bois » ils onc 
parcouru tout PQnivers, déterminé la 
nature de tous les êtres , & marqué à 
chacun d'eux leurs fondions. 

M'. 



dby Google 



04 f H E O It t E DES 

M'. Bayle a fuivî cette manière dé 
philofopher. Il abufe de quelques ex- 
preflions thcologîques, pour ne recon- 
noicre eii Dieu aautre fon£lio& que 
celle de rendre toutes fes créatures 
parfaitement heureufesj & après s'être 
taillé une idole > que la Nature & la 
Religion défavouent, il n'a pas de pei- 
ne à détruire l'ouvrage de fes mains* 
Là Théologie naturelle eft une bran- 
che de la Fhyfique. Si nous voulons 
nous y garantir de l^illufion, faifons-y 
tifage de la méthode qu'on employé a- 
vec fuccès dans les fcîences du même 
ordre: interrogeons la Nature par nos 
obfervations , & fur fes réponfes fixons 
nos idées. 

On peut former fur l'Auteur des 
loix du fentiment, deux queflions to- 
talement différentes; eft -il intelligent? 
eft- il bien- faifant ? Confondre dans 
un feal examen ces deux objets y ou 
lîier qu'un Etre fut îritelligent , parce 
qu'il ne feroit pas bien -faifant au gré 
de nos defirs , ce feroit violer les pré* 
tnieres loix, de l'art de penfer. Sépa- 
rons do&c ces deux queltions ^ & com-^ 

jnea« 
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fnençons par réclaircifTement de h 
première. 

L'expékience nous apprend qu'il 
y a des Caufes aveugles , & qu'il etf 
eft d'intelligentes. On les discerne par 
h nature de leurs produélions; & l'u- 
nité de defleîn eit comihe le fceaa 
. qu'une Caufe intelligente appofe à fou 
ouvrage. Or dans les loix du fenti-*' 
xnent brille une parfaite unité de des* 
fein. La douleur & le plaidr fe rap- 
portent également à notre conferva* 
tion. Si le plaifir nous indique ce qui 
nous convient, la douleur nous indruit 
de ce qui nous eft nuiOble. Ceft une 
itnpreflîon agréable, qui caraftérîfe les 
alimens qui font de nature à fe chan- 
ger en notre propre fubftance , mais 
c'eft la faim & la foif qui nous aver-^ 
tifTent que la transpiration & le mou- 
vement nous ont enlevé une partie de 
nous mêmes , & qu'il feroit dangereux 
de différer plus longtems à réparer 
cette perte. 

Des nerfs répandus dans toute Té-^ 
tendue du corps , nous informent des 
dérangemens qui y fur viennent > & le 

fen- 
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fenûment douloureux ell proportionné 
à la force qui les déchire , afin qu'à 
proportion que le mal efl plus grande 
on fe hâte davantage d'en repouifer la 
caufe, ou d*en chercher le remède. 

Il arrive quelquefois que la douleur 
femble nous avertir de nos maux en 
pure perce ; rien de ce. qui e(l autour 
de nous ne peut alors les foulager. 
Cefl: qu'il en ell des loix du fentimenr, 
comme de celles du mouvement. Les 
loix du mouvement règlent la fucces- 
Con des changemens qui arrivent dans 
]es corps , & portent quelquefois la 
pluye fur des rochers ou fur des ter- 
res ftériles. Les loix du fentiment rè- 
glent de même la fucceflion des chan- 
gemens qui arrivent dans les êtres ani- 
més ; & des douleurs qui nous parois- 
iènt inutiles en font quelquefois une 
fuite néceflaire , par les cîrconftances 
de notre fituation* Mais finutriité ap- 
parente de ces différentes loix dans 
quelques cas particuliers , efl: un bien 
moindre inconvénient , que n'eut été 
leur mutabilité continuelle , qui n'eut 
laifTé fubfiAer aucun principe fixe» 

ca* 



dby Google 



SSKTlkE^S AgrbàblIs. 5^7 

capable de diriger les démarches des 
hommes & des animaujc. 

Celles du mouvement font d'ail- 
leurs û parfaicemenc aflbrcies à la ilru« 
âure des corps , que dans toute l'éten* 
duc des lieux & des tçms » elles pré« 
fervent d^alcération les èlemehs, la Itt^ 
mière, le foleil; & fourniflent aux a« 
nimaux & aux plantes ce qui leur eit 
néceflaire ou utile. Celles du fenti^ 
xnent font de même fi parfaitement as« 
forties à rorganifatioti de tous les ani- 
maux 9 que dans toute l'étendue des 
lieux & des tems, elles leur indiquent 
ce qui leur efl convenable, & les invi« 
te à en faire la recherche; elles les in^ 
Aruïfent de ce qui leur efl contraire » 
& les forcent de s'en éloigtier ou de 
les repoufler. 

Quelle profondeur d'intelligence 
dans l'Auteur de la Nature ^ qui par 
des refTorts fi uniforitaes , fi fimples & 
fi féconds i varie à chaque iiiflant la 
fcene de l'Univers, & la eonferve tou- 
jours la même! 
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CHAPITRE XL 

Les loix du jentiment annoncent u^ 
ne IntélUgeme bien-faifante^ 

NON^SEtXrEMBNT lei loQL du feii^ 
tifii^m fe joi^ïenc à tout l'Um* 
Vers, pour dépofer en favteur d'oM 
Caufe îdtdlîgenc^ t Je dis plus ; eHet 
Mifoncenc uti Lé^flateor bien-^faifam^ 

Si pour ranittier ma mant engour^ 
die psnr le ffoid, ja rapproche trop 
près du fea , une douleur vive la ;eu 
poufle; & toias les joues je dois à de 
pareils ave'rtiiTemens la codièrvatioii, 
tâ'otôc d'une partie de moi-même, tan- 
tôt d'one autre. 

Mais fi je n'approche du feo qu^à 
«me diftance convenable , je fens aloit 
tin« chaleur douce \ & c'eft ainfi 
qu'aufll-tôt que les impredlons de» ob;* 
jets, ou les mouvemens du corps ^ dé 
Tesprit ^ ou du cœur , font taojD foie 

peu 
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peâ de nature à JFavorifér la diii^e de - 
notre être oa fà perfeâôon; notre Au* 
teur y a lîlDéralementk attaché du plai- 
fin J'appelle ici à té^noia de ccitte pio*. 
fafion de fentimens agréables , la Pein- 
ture, )a Sculpture /]'r!^rchiceâuret tous, 
les objets de la vue ; la Miafique , la 
Danfe , la Poëfie , l'Eloquence , l'Hi- 
fioire, la Géométrie, toutes lesScien« 
ces, toutes les occupations; l'amitié, 
la tendrefle; enfin tous les mouVemeos 
du corps, de Kesprit & du cœur. 

M^ Bayle & quelques autres Philo- 
fophes , attendris fbr les maux du gen- 
re-humain, ne Yen croyent pas fuf- 
fifamment dédommagé par tous ces 
biens ; & ils nous font presque regret- 
ter que ce ne foit pas eux qui ayent é-^ 
té chargés de dider les loix du fenti- 
ment. Suppofbns pour un moment, 
que la Nature fe foit repofé fur eux de 
ce foin , & eflayons de deviner quel 
eut été le plan ' de leur adroimftration. 
Ils auroient apparemment commencé 
par fermer l'entrée de TUnivers à tou» 
les fentimens douloureux ; nous n'eus-* 
fions vécu que pour le plaiOr; Mai» 

G z no- 
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notre vie auroit eu alors le fort de ces . 
fleurs qu'un même jour voit naitre Si 
mourir^ La faim^ la foif, le dégoût» 
le froid, le chaud ^ la lafiicude, aucu^ 
ne douleur ne nous auroit plus averti 
des maux préfens ou à venir ; aucun 
frein ne nous auroit modéré dans Tufa* 
ge des plaiGrs f & la douleur n'eut été 
anéantie dans l'Univers que pour faire 
place à la Mort, qui pour détruire tou- 
tes les espèces d'animaux, fe fut éga-; 
lement armé contr'eux de leurs maux, 
& de leurs biens. 

Les Légiflateurs dont nous ve-< 
nous de parler , pour prévenir cette 
deftruâion univerfelle, auroient appa* 
remment rappelle les fentimens dou- 
loureux ; & fe feroient contenté d'en 
afFoiblir l'impreffion: ce n'eut été que 
des douleurs fourdes ,- qui nous euITenc 
avertis, au lieu de nous affliger. 

Mais tous les inconveniens du pré^ 
mier plan fe feroient retrouvés dans le 
fécond. Ces avertiflemens respeftueux 
auroient été une voix trop foible pour 
être entendue dans l'ufàge des plaifîrs,/ 
Combien d'hommes ont pjsine à.y en^ 

teji- 
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tendre les menaces des douleurs les 
plus vives? Nous enflions encore bien* 
tôc trouvé la mort dans Tufage mê« 
me des biens dellinés à aflurer notre 
durée. 

Pour nous dédommager de la dou- 
leur, on auroit peut- être ajouté unç 
nouvelle vivacité aux plaidrs des fens. 
Mais ceux de l'esprit & du cœur^ fus« 
fent alors devenus infipides ; & ce font 
pourtant ceu^ qui (ont le plus de natu- 
re à remplir le vuide de la vie: Tyvresr 
fe de quelques momens eut alors em« 
poifonné tout I9 r^fle du tems par l'en* 
nui. 

Eut -CE été par Taugmentation det 
plaidrs de Tame qu'on nous eut confb- 
le de nos douleurs? ils eulTent fait ou- 
blier le foin du corps. 

Enfin auroit -on redoublé dans u- 
ne même proportion tous les plaiOrs » 
ceux des fens, de Tesprit, & du cœur? 
Mais il eut fallu ajouter auffi dans la 
même proportion une nouvelle vivaci- 
té aux fentimens douloureux. Il ne 
feroit pas moins pernideux pour le 
1- humain d'acroitre le femimenc 
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(du plaiGr fans acrpitre celui, de la doa« 
leMf^ gu'il le feroic d'affoiblir le fen- 
dmenc de la douleur fans affbiblir ce- 
lui du. piàifir. Ces deux différentes 
réformes produiroienc le même effet, 
en : affaibliffanc le frein ^ui qous em- 
pêché de noas livrer à de mortels 

excès. , . 

.... Le s. mêmes Légiflattîurs euflent fans 
doute . caraélérifé par l'agrén^ent tous 
les biehs néceflaîres à., notre cpnferva- 
xion ; rp^is euffions-noijs pu espérer 
d'eux qU^ils, euflent été auflS ingénieux 
<jue Kell h Nature à opvrir en faveur 
de la vue, de l'ouïe, & de l'esprit^ 
Tacs fourc^^ toujours fécondes de fepti- 
snens agréables , danç la variété des 
objets ,.. dans laur fymmétrie < leurs 
proportions , & leur reflerr^blanee avec 
<tes objets connus. Aurpieut-ils fon- 
gd ï marquer par une impreffîon de 
plaifir p ces .râppofts fecrets qui fpnt 
Jês c:haiîme« de la.;Mufique, les gra- 
^ds au corps & de l'esprit, le fpeftacle 
enchanteur de la beauté dans les plan* 
tes^idans les animaux, dans l'hopime^ 
dan&les penfées, dans ie$^fenvm$ns? 

^ ^ ' Ne 
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Ne regrettons donc point la réfor- 
ine qn'Epicure & M'. Bayle auroîçnt 
voulu introduire dans les loix du fen- 
timenc Reconnoiflbns plutôt que la 
bonté de Dieu ell telle , qu^il lemble 
avoir prodigué toutes les fortes de plai« 
aïs & d'agrénEiens , qui ont pu êtve 
marqués du fceau de fa SageiFe. 

Je ne m'arrêterai point ici à com- 
battre les deux principe^ dçs Mani' 
chéens , dont l'un diftribuoit le plaillr» 
& l'autre la douleur. M'. Bayle a pa- 
ru vouloir relever ce fyftême écroulé 
depuis tant de Cèdes ; mais il ne fe 
fervoic apparemment de ces ruiqes, 
que comme on fe fert à la guçrre d'u- 
ne mazure dont on effaye de fe cou- 
vrir pour quelques momens. Il n'étoit 
point aflez fuperfiitieux, pour être ten- 
té de croire en deux Divinitez. Quoi- 
qu'il en foit, je me contenterai d'ob- 
ferver ici, que puisque la dillribution 
du plaidr, &* celle de la douleur, en- 
.trent également dans la même unité de 
deffein, elles n'annoncent point deqx 
.Intçlligeqççs çITçntidlement ennemies, 

G 4 CHA. 
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CHAPITRE XII. 

Du plaifir attaché à raccompliffèz 
ment de nos devoirs envers Lieu. 

Nous nous dégradons par Tadinira- 
tion de ce qui nous efl ou infê- 
tieur, ou égal. Mais quand après avoir 
bbfervé les démarches d'une Inielligen- 
ce fouveraine , on voit un art infini 
s'offrir à nous de toutes parts ; Téten- 
duë de Tadmiratiôn devient alors la me- 
fure de la grandeur deTame; & c*e(l 
ici où un fentiment, que Tignôrance 
enfante d'ordinaire , a le privilège de 
flàître du fein même de la fcîence. 

Si Dieu mérite notre admiration à 
titre d'Intelligence infinie, il ne mérite 
pas moins notre reconndiflance & no- 
tre confiance , à titre d'Intelligence 
bien-faifante. 

Epicure^ en combattant le dogme de 
rcyillence de Dieu , fe félicitoit d'à* 

néan* 
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iiéantir une PuifTance ennemie de notre 
bonheur. Mais pourquoi nous former 
cette idée fuperftitieufe d'un Etre , qui 
en nous donnant des goûts, nous offre 
de toutes parts des fentimens agréables; 
gui en noiis çompofant de divçrfes fa- 
cultez, a voulu qu'il n'y en eut aucune 
dont l'exercice né fut un plaifir? Les 
biens qui s'offrent à nous , feront -ils 
donc empoifonnez , par Tidée que ce 
(ont des préfens d'une Intelligence fou« 
veraine? & n'en doivent -ils pas plutôt 
recevoir un nouveau prix , puisque ce 
font des gages de fa bonté ? 

Enfin la puiffance de Dieu, fa fa- 
geffe & fa bonté. , font ai^tant de titres 
qui exigent de nous une parfaite fou- 
iniffion dans les mau^ dont il nous affli* 
ge y dans les biens dont il nous prive , 
danè les loix qu^I nous impofe. 

Nous révolterons -nous contre une 
puiffance infinie? n'ajoutons point à nos 
inaux celui de nous feirç traîner naalgré 
nous par une main toute -puiffan te. 

Placez dans l'Univers commu dans 
le jardin d'Eden , fi Tufage d'\;n fruit 
QOi^s elt interdit , n*en acceptons pas 
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avec moins de reconnoiflance ceux qu 
fe préfentenc à nous de toute ^ part. 
JouïfTons de ce gui nous efl offert, fans 
nous trouver malheureux par ce qui 
nous e(l refufé. Le defir fe nourrie 
d'espérance, & s'éteint^ par rimpoflif 
bilité d- atteindre à fon objet. Qui elt- 
ce en Europe, qui fe trouve à plaindre 
de n'être pas aflls fur le trône du Mo* 
gol? N'ayons donc ni defir, ni inquiet 
tude , ni chagrin , fur ce qui n'entre 
point dans la chaîne des biens qui nous 
fontdeilinez; & regardons-en l'acquin- 
tion comme auflî impoflible que celle 
de l'Afie. En nous foumetcant ainfi 
volontairement à une Puiflance, à la- 

Îpelle nous fommes néceflairement asr 
ujettis , nous avons la fatisfaftion de 
favoir qu'admis à fes Confeils, nous.apr 
plaudirions aux motifs de fes loix & 
aux raifons de fa conduite. 

Tels font les hommages envers 
Dieu,, qu'une loi éternelle exige de 
toutes les Intelligences. Or le plaifir 
les accompagne , puis-qu'il accompagne 
tout mouvement de Tame, que la haine 
& la çraintç n'empoifonœnt. point. 

C H A«- 
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CHAPITRE XIIL 

JDu plaîfir attaché à VaccompUfJf- 

ment de nos devoirs en- 

vers nous-mêmes. 

Nos devoirs envers nous-mêmes fç 
réduifenc à favoîr apprécier les 
biens qui s'offrent à nous, & à foutenii? 
nos maux avec courage^ 

Il y a eu une fefte de Philofophes 
qui fembloient vouloir anéantir tous les 
biens agréables. Leurs Ecoles ne re- 
tentiflbient que de l'aultére leçon, ûô- 
Jlenez - mus des plaijirs. Mais quoi ? ne 
s-o£Frent-i!s pas à nous de toute part ^ 
foit que nous ouvrions les yeux ou les 
.oreilles , que nous faflions ufage d'alî- 
mens fains, que nous fâchions nous oct 
cuper , ou nous amufer à propos , que 
.nous jouïfllons de la fblicude, ou de la 
focieté ? Tous ces biens inféparables de 
la vie, feront- ils robjet de nos dédains, 
plutôt quç de notf e reconnoiflance ? 
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Je dis plus ; le plaifîr naît da fein 
même de la Vertu. Quoi de plus heur 
reux , que de fe plaire dans une fuite 
d'occupations convenables à Tes talens» 
4^ à fon état? Ce qui nous délafle d^ 
ces occupatioqs eft tom'purs d'autant 
plus agréable , qu'un ufage modéré en 
prévient le dégoût. Les Ipeftades 
que nous offrent l'Hidoire & la Tragé- 
die, ne font jamais plus cbarmans , 
que quand la beauté de ('ame y brille 
dans tout fon jour. L'amitié qu'enfante 
la vertu, donne naiflance aux plaifirs 
le plus délicats; & de tous les com- 
merces que forme la tendrefle, en fe- 
roit-il aucun plus délicieux , que celui 
qui faifant trouver ce qu'on doit aimer 
dans ce qu^on aime, concilieroit tous 
les goûts , aiTortiroit toutes les vues , 
^ confondroit tous les intérêts ? 
* Il fe préfente ici d'abord une ques- 
tion importante , qui , bien avant là 
naiflance d'Epicure & de Platon , a par- 
tagé le genre- huipain en deux Seéles 
différentes. Les plaifirs des fens Tem- 
-portent- ils fur ceux de famé? Pour en 
I imaginons -les entièrement fÀ- 
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^rez les uns des autres, & portez k. 
leur plus hauc point de perfedlion. 
Qp'iin Etre infenfible à ceux de l'es- 
prit, goûte ceux du corps dans toute fa 
durée ; mais que privé de toute con- 
QoiiTance il ne fe fouvienne point de 
ceux qu'il a fentis , qu'il ne prévoyé 
point ceux qu'il feniira, & que renfer- 
mé, pour ainfi dire, dans fon écaille^ 
tout fon bonheur confjiie dans le fenci- 
ment fourd & aveugle qui l'affeûe pour, 
le moment préfent. Imaginons au con- 
traire , un homme mort à tous les plai- 
firs des fens , mais en faveur de qui fe 
raflemblent tous ceux de l'esprit & du 
cœur ; s^il eft feul , que l'Hiftoire , la 
Géométrie^ les Belles - Lettres , lui* 
fourniiFeut de belles idées ^ & lui mar- 
quent chaque moment de fa retraite 
par de nouveaux témoignages de la for- 
ce & de l'étendue de fon esprit : s'il fe 
livre à la focieté, que l'amitié , que la 
gloire , compagne naturelle de la ver- 
tu, lui fourniflent hors de lui des preu- 
ves fans ceffe renaiiTantes de la gran- 
deur ôc de la beauté de fon ame ; & 
que dans le fond de fon coéur^ fa con-. 

for- 
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fôrmité à la Raî(bn foit toujours accom- 
pagnée d'une joie fecrette, que rieq ne 
puîflfe altérer. 

Il me fcmble qu'il eft peu d'hoàime^ 
nés fenfibles aux piaifirs de Tesprit & 
du corps , qui placez entre ces deux é- 
tats de tx)nheur, préféralTent, pour me 
fervir de l'expreffion de Socrate, au 
fort d*un Dieu , la félicité d'une huitre. 

Les voluptez du corps ne font ja'* 
mais plus vives que quand eties font des 
remèdes à' la douleur. C^eft fardeur 
de la foif qui décide du plaîOr qu'on 
reflent à l'éteindre. Socrate^ qui dans 
fes tableaux s'attachoit plus à la ^délité 
du portrait qu'à la noblefle de l'image, 
comparoît ces fentations à celle de la 
gratelle : le mes - aife les précède , les 
accompagne , & en s^évanouïfTant les 
emporte avec lui. La plupart des plai- 
firs du cœur & de l'esprit , ne font 
point altérez par ce mélange impur de 
la douleur. ^ 

iLyaplus; tout ce que la Volupté 
a de délicieux , elle le reçoit de Pespric 
& du cœur; fans leur fecours, elle de^ 
vient bien-tôt fade & infipide. 

En- 
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Enfin , les» plaiGra dii corps n'ont 
guère de durée » que ce qu'ib en em« 
prâment d^un bdTom pafiager; âès qu'ils 
vont ao-de-là, ils deviennent des prin«^ 
cipesj de douleur. Les plaifirs de Ifes- 
prit & dn ccem , leur (onc donc bien 
fiipérieursy n'eufTent-ils- fur eux, que Fa^ 
vantage d'être bien plus: de nature à 
fCHîflir le vuide de la vie. 
• Mais parmi les fenûoiens de Tesk 
prh & du ca^T , auxquels donnerons^ 
BOUS la préféceiace ? U me fetnble que 
le fufîrage de tous les hommes l'adjuge 
h ceux qm âattent notre amour propre. 

PouRQ:uoi eft-on plus ofFcnfé da 
tt^is que de la haine ? Ceil qu'il efl: 
plus douloureux de douter de fa per* 
&âiony que d'être menacé de la perte 
de tout autre bien. 

Un Contiique Grec trouvoit qu'on 
m prenoic pas d'aifez juûes^ mefures , 
quand on vocdoîc s'afoer d'un priibii- 
oier: Qj^e n'en confie-t*on la garde au 
platfir ? que ne l'enchaînieHt-on par les 
dâices ? Plaute & Jri/bis ont adopcé 
cette plaiiànterie. Mais lous ces Paiâ- 
tes attfoieoc. peu CQOAuie cour humaîci, 

s'ils 
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s'ils euffenc crû férîeufement que jamais 
kur captif n'ausoic brifé fes chaînes. 11 
n'eut pas été néceflaire pouf 1 y déter- 
miner, de faire briller à Ces yeux tout 
l'éclat de la gloire. Qu'il fe fut trouvé 
jnéprifable dans fa prifon » ou qu'il y 
eut craint le mépris des autres hom* 
mes, il eut bien-tôt été tenté de préfé- 
rer un péril illuftre à une volupté bon* 
leufe. Et c'eft de quoi l'Europe entiè- 
re nous fournit presque tous les ans des 
preuves éclatantes. Combien d'hom- 
xnes , qui vivoient tranquillement danâ 
le fein du plaifir , en fortent pour vivre 
dans les périls & les fatigues de la guer- 
re ? La gloire a plus d'attraits pour 
quelques-uns d'eux que la volupté ; 
tous craignent moins la douleur & la 
mort que le mépris. 

f C'est l'idée de la perfe6lîon , qui 
depuis plus de deux mille ans, rend les 
Indiennes infenfiblés à l'horreur de fe 
brûler vives. Elle a précipité dans le 
fein de la mort , des hommes charmez 
de vivre à ce prix dans le cœur & dans 
la mémoire des autres hommes. C'eft 
une forte d'idole^ à qui ^ pour efi^cer 
^ une 
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^xihe infulte reçue, l'on facrifiè tous les 
jours fa patrie , fon repos , les plus 
grands écabliflemens & la vie même. 
Enfin l'Amour , qui fenible ne vivre 
que par les fens ^ doit Tes plaifirs lés 
plus doux à des idées flatteufes. 

Tout ce qui nous flatte n'eft pas 
d'un égal prix. Aspirer à être eftiraé 
des autres hommes, fans l'être de foi; 
même ; c'efl confentir à être malade 
pour patoitre fain. La Nature ne fe 
repofe pas fur notre Raifon du foin de 
jîous annoncer cette importante vérité; 
& quoi qu'elle répande de l'agrément 
fur les marques d'eftimé qu'on nous* 
donne, elle attache cependant une for-»- 
te de flêtriflure à paroitre les recher- 
cher. Ne croirôic-on pas qu'elle eft 
ici en contradiftion avec elle-même? 
Pourquoi profcrit-elle par le ridicule 
une recherche qu'elle femble autorifer 
par le plaiflr? Au lieu de cenfurer fa 
conduite, admirohs fa fageife. Elle 
nous apprend par la voix fécrette du 
fehtimetlt , que la confîdération publî-» 
que eft une forte de récompenfe de la 
.Yercu } mais ai^'eUe n'en. doit pas être 
. . H le 
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h motiE Ceft en effet fe dégrader 
foi ^ même « que d*êcre trop avide de 
l^eftime d'aiitruî. Recherchons par 
préférence Tapprobation d'une con- 
icience éclairée , que la haine & fa ca- 
lomnie ne peuvent nous enlever , que 
fuit tôt ou tard Teftime des autres hont* 
mes j & au'accompagne toujours rap«- 
probation de Dieu même. 

Ne nous laifFons donc pas ébloufr 
par ce qui ne nous âatte qu'à la faveur 
d'un jugement fau3c. Voyez -vous ce€ 
homme plongé dans la mélancbolie ? H 
jnofuroic fa grandeur pai* une multitude 
iù valets quSl traînoit à fa fuice , & 
donc il grofTifFoit fbn être. Un revers 
ée fortune lui retranche la moitié de ce 
cortège nombreux; infenfible à tous les 
biens qui lui reiîenc, il eft malheureux 
par la perte de ce cjui lui ét(»t téelk* 
snent inutile. Cet autre homme , dans 
le fein de Topulence & de la grandeur, 
efl: faifi de rage & de désespoir ; i) jii- 
geoit de fon excellence par la tendrefle 
d'une femme, par la faveur dSin Prin« 
ce; ce qui te âattoit hii eft enlevé, ^ 
hàÙk dans fon coeur «ni vuîde ^ donc 

ITîor- 
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nidrreur fe répand fur tous les biens qtâ 
Fenvironneût. 

It eR vrai que des fantômei de per« 
feâion y fom quelquefois fortir d'une 
hnagination féduice & enchantée , aq 
éckir de plaiHr bien pins vif ^ que n'eft 
h lumière douce & durable qui accom-^ 
pagne la Raifon ; mais ce fentimenc 
pafTager elï de la nacare de ceux qai 
rendent le boire plus agréable dans h 
fièvre qne dans la fanté; il fuppofe um 
maladie de Tame , d'où naiuent Hn^ 
quiétude dan6 la recherche, le dégouC 
dans la jonïflance, le désespoir dans la 
privation. 

Ce n'eft pas feulement dans deê 
preuves réelles de perfeftîon , qu^on 
peut trouver une forte de félicité ; c'eft 
encore dans la nature même de fes oc^ 
cupadons. 

Mais parmi les différentes occupa-* 
dons qui s^offrent à nous , noas Svre* 
rons-nous fans mefure à celles qui font 
Je plus agréables r Les mêmes fenfa-* 
tîons trop^ conrinoées émoofferont bien* 
tôt ce femîment; le dégone A Terniuî 
fenirom dit fem oême de la volupté ; 

Hz & 
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& anéantiront ce qui nous charmoir^ 
Comment nous défendre contre des en- 
nemis n redoutables ? on ne le peut 
qu'en fe ménageant un cercle, d'occu^ 
pations aOez variées, pour que des pri- 
vations paflagéres rendent aux différens 
objets de nos goûts une fleur de nou- 
veauté. Les plaifirs de Tesprit & ceux 
du corps, le repos & le mouvement , 
la folitude & la focieté, les délaiTemens 
& les occupations férieufes , tous ces 
différens biens fe prêtent de nouveaux 
charmes en fe fuccédant ; & leur va* 
;ieté dans la vie , fait le même effet 
que la différence des accords dans l'har- 
monie. 

Nous portions dans nos différentes 
facultez une infinité de germes pré- 
cieux , que le défaut de culture laifïe 
périr. C'eft à l'étude des fciences & 
des arts à les faire éclorre. Plus elle 
en développe » & plus elle nous four-^ 
nit y non -feulement de préfervatifs 
contre les pafHons , mais encore de 
reiTources pour ^agrément de la vie. 

Un grand Poëte a feint que ^^/pf- 
ter avoit ouvert au-pied.de fQO trône 

deux 
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'deux fontaines, Tune du plaifîr, Tau- 
tre de la douleur ; qu'il mêloic à fou 
gré ces liqueurs contraires , & décî- 
doit du bonheur ou de l'infortune de 
chaque homme par le mélange fatal 
qu'il verfoit fur lui. Ne po\irroit-oa 
pas appliquer cette même image aux 
différentes espèces de fentimens agréa- 
bles? L'idée. de notre perfeftion , Se 
Texercice fucceflif de nos différentes 
facultez , font comme deux fources 
toujours ouvertes de plaîfirs dîfférens. 
Une Intelligence bien-faifànte • mêle 
par portiops pgalçs ces deux.précieu- 
fes liqueurs en faveur de ThommiK 
ifage , & les verfe inceSammeht fur 
lui. 

Ne plaçons donc pas le. fbuveraîa 
bien dans Topuleifice , ni dans la gran- 
deur. Il n'eft point d'état où l'on ne 
puiffe faire de fà vie un tifHi de fen* 
tîmens agréables , dés qu^bn peut s'y 
procurer une fuite d'occupations ver- 
tueufes y qui exercent nos puiffance; 
fans les fatiguer,' Ceux-là fèuls^ font 
heureux en pofTédànt les faveurs de 
l^ fbrtune , qui pourroient être heu* 

H 3 reux 
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Tcux fens l€$ popder. En effet, il 
p'y a de bonheur Tolide, que pour çe- 
im qui renferraanç fe« defirs dsns la 
fphére dé$ befoin^ réels « & des biens 
qui fom à Ig ponée, fe fait de cette 
4?nçeinte , comme un retrapcbenïent 
CQHtrt l'inquiétude & le cbagriu* Dès 
que le coeur pafle cette ligne marquée 
par ]^ Nature , il fe perd dans un 
chf^mp immenie, où il cherche en 
vain des bornes qui arrêtent & qui fi- 
jeut la vioteuce dç fesmouveoieas. 

h\ fantç, r^ppetit, la force du 
corps , femblent êcre réfervées à la 

})auvret?é. Le* plaîfirs de Tespric, de 
'amitié.^ de la tendrelle, la tranquilité 
de Famé, la joye, la fatisfactiôn în* 
térieurej fe wouv^tti;; aujSi fou vent à 
l^ fuite d'une médiocre, fortune , que 
d^n^ Iç iCQrtége dèsRçis. ^ Quels font 
donc les ay^ntage^ priylléi^ez de i^po* 
lenoe'^^de* la grandeur? c'eft dcf fiât* 
ter J'aTOQur. proprç ^ p^r l'étendui? dca 
l^^âtiniQnf^ I»ar la richefle des meuUe^ 
^ (dea çquijçages ,. par le pouvoir dQ 
coniovander à- d'autres borom^ On 
peut: (dR% dQ4(« . ^tr« hçureu:; qa (in«t 
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de ces biens: mais oa ed à plaindre^ 
Û Ton a beroîn de ces tétnoîgnagei 
troinpcars de perfe£);ion. Il en eft, 
ce me femble, comme des p^rfums St 
des conceris : il tll agréable d'en jouïr,' 
il eft bien malheureux de ne pouvoir 
m foutenir la privation* 

Non- SEULEMENT la fagefle écar- 
te loin de nous le chagrin^ elle garan- 
tie même de la douleur, gui dans les 
tempéramens bien conformez, ne doit 
guère fa naiflabce qu^aûx eicès ; & 
lors qu'elle ne peut la prévenir , elle en 
émou0e du tûoitis fimpreflion, ton^» 
jours d'autant plus forte qu'on y oppo* 
fe moins de courage. Un Capitaine 
Grec, fameu)^ par ta plu$ belle de tou- 
tes les retraites, (Xenophori) nous alTu- 
re qoe la même 6itigoe n efl; pas aaffl 
peiance pour le Général que pour ]a 
ibldat} la vailicé du Génml pane bi 
tttoitié d'un fardeau- qoe le fol<iac pof^ 
te tout feuK Les Indiennes, lef Sau^ 
tagés, tes Fanatiques, marquent de la 
gayecé^ dans le ieîn des dooletirs le» 
plus viv)S9^ il» maitrifent teur atieDtioa 
a{i po}û( dç la d^touirnet do fent^nent 

H 4 dès- 
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désagréable qui les frappe, & de la fi*> 
xer fur le fantôme de perfe£lion au(|uel 
Us fe dév^olietic. Seroic- il impoffible 
que la Raifon & la Vertu appriffent dq. 
Kambition & du préjugé à afFoiblir aufli 
le fentimenc de la douleur par d'heu-; 
reufes diverfions? 



CHAPITRE XIV. 

Du plaifir attaché h J^accomplis^ 
' fement de nos devoirs envei^s 
' les autres hommes. 

SI nous youIoD9 remplie tous nos de- 
voirs envers les autres hommes» 
foyons judas & bien-faifans. La Mo- 
ipale nous l'ordonne: la. Théorie dea 
fentimens nous y invita. 
; L'injustice, ce principe fatal 
des maux du genre -humain, n'afflige, 
pas feulement ceux qui en font les vi« 
^mçs} c'ell une forte de ièrpent qj9V 

corn-! 
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commence par déchirer celui qui le 
porte cian$ ion fein. £II|^ prend nais-.* 
fance dans l'avidité des richefles ou 
dans celle des honneurs ,' & en fait 
ibrdr avec elle un germe d'inquiétude 
& de chagrin. L'homme injulle fe 
flattât - il d'échapp^sr à la vengeance 
des hommes 9 ou à la jiiflice de Dieu; 
il devroit toujours fe trouver à plain-. 
dre de placer fa perfeélion ou fon bon- 
heur ^an^ une pqQeffion chancelante 
d'objets , dépei^dans du caprice d'autrui 
^ de l'eippire de la fortune. 

Non- SEULEMENT l'orgueil &^i^-^, 
jtéret aflerviffent * notre bonheur à des 
PuifTances étrangères, mais encore en 
jfaifant une forte de guerre fecrette à 
;put ce qui nous environne; ilsjettenç 
i^ans nos cœurs des femences d'une 
haine générale , & y afFoiblifTenc oi^ 
écoujffent celles de la bien-veillance & 
de l'amitié. Au contraire, eft-ona£^ 
franchi de ces paûlons injulles? on voi(; 
]es autres hommes des mêmes yeux 
dont on envifage les Héros d'une Tra«j 
gédie ; le cœur fait pour aimer , (q 
pqrte ^Iqrs to^t entier par foo propre 
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^ids à la bien^^veillance & à fmâ^ 
tié* Or s'il eft vrai que cooc mouve*- 
mène de bien^veittance foicanplaifirt 
que la triftefle même foit accompagné^ 
d'une douceur fecrecte dès que h bien«^ 
veillance y domine; que tout mouve-* 
tnent de haine & de trouble foie une 
douleur ; notre bonheur fera toujours 
d'autant pluâ complet & plus folide, 
que notre façon de vivre fera plus de 
sature à porter dans le cœur'des mtm^ 
yemens de bien t» veillance, & à en é« 
carier tout mouvement de trouble Ôc 
de haine. 

L'habitude de la juIUce & de )4 
bien- veillance qui nous rend heureus:^ 
principalement par les n^cuvemens de 
notre cœur , nous le rend auffi par let 
fentimens qu'elle infpire k cefix qui 
nous approchent^ 

L'Auteur de la Nature, attentif 
à nous pourvoir de rons les goors utilea 
à notre confervation , nous a im^MÎmé 
par raport aux autres hommes , def»t 
defîrs difFérens; celui d'en être craint, 
& celui d'en être aimé- 
Pi Nï l'étsjt de liberté, qw, fv/u 

vgoc 
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Vant les Juriscoûfolces^ a précédé Yé^ . 
labJifTeaienc d€8 Lobc/it étoic plus kn« 
pof (aoc y & par confçqoent plus agréar« 
bk , d*ecre craint que d'être aiméj 

Î>arce que contre des hommes que 
'simbicîon ou Tintéret armeroit contre 
nous, la crante eft une baniere plus 
puiilante que la reçonnoîiEinoe. Auffi 
pour les Saa^reraîns > qui font les uo$ 
jpar rapport aux autres dans cet éta£ 
délibérée, eft • il {dus âatitear d'être 
redouté des PuUFances voi(ines que 
d'en êcre aimé. Il n'en eft pas wâ 
^de$ particuliers; les Lobe veillent à iai 
^nfervatiofl de leurs biens , de leuir 
honneur , de leur perfonne. A quoi 
lemr eft -il mile d'être craint ? Mais il 
leur eft important ^ & par coofégnene 
^éable , d'être aimés. L'antour obir 
tient de ceux qui nous environnent^ 
£>uvent dea fervices eflemieb, & tom 
jours une fuite concinaë d^gsurds p\m 
jkicteurs que les fervices. Si l'on a di| 
de la louange, qu'elle étok pour celiâ. 
à qui die s'adreÔbic la pio» agréable de 
toutes les Mafiquâs , on peut dire de 
9k|cne , qu'il q'^ pt)ia( dç fpeélade^ 

pliK 
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plus doux que celui de fe voir aimé; 
' Or ce fpeâade âatteur^ c'efl à la 
juftice & à la bien-veillapce à nous le 
préparer. L'orgueil & l'injuftice ne 
peuvent fe montrer fans devenir ou 
l'objet du mépris , s'ils faut accompag* 
fiés de foibleiie, ou l'objet de la hai- 
ne, s'ils font joints àlapuiOance. Ils 
établiflent notre félicité fur les ruïnes 
de celle d'autruL Mais la Vertu, ea 
conciliant notre bonheur avec celui des 
autres hommes, fait de notre bien per-* 
ibnnel, leur bien commun. Jugeons* 
en par l'intérêt qu'on prend aux hom**' 
me$ vertueux , que la IVagédie fai^ 
revivre fur nos théâtres. 

Il efl: vrai que le masque de la 
vertu produiront cet effet, auffi-bien 
que la vertu même. Mais on peut di- 
r^ d'elle ce qu'on a dit de l^mour ; il 
efl: presque impoflible de réQflir long* 
tems à la montrer où elle n'efl; pas : le 
vrai moyen de paroitrejutte & bien*» 
faifant, c^ de l'être. 

I M A G I N ON s préfentement un hom« 
me qui haï de tousxôux qui le connois- 
fent, I^s haïife à/on tour« Tpus les-. 

ob' 
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objets qui s'offriront à fes yeux , feront 
amigeans ; tous* les mpuvemens qui 
s'élévergnc dans fon cœur, feront dou- 
loureux.. Tel eft apparemment Tétaç 
de ces hommes infortunez donc le 
cœur eft livré' dans les Enfers a Thabi- 
tude oe la haine & de l'injudice, qui 
a fait ici bas leur crime ^ & commen* 
ce leur fupplice. 

Imaginons au contraire un hom-f 
me jude & bien-faifant, qui aimé & 
edimé de tous ceux qui rapprochent^ 
ne vive que pour des mouvemens de 
bienveillance; tous les objets qui s'of* 
friront à fes yeux , lui feront agréa- 
bles. Tous les mouvemens qui s'élé-» 
veront dans fon cœur, feront des plai« 
firs. Tel ell fétat de ces homme» 
heureux y dont le cœur eft livré dans 
le Ciel à l'habitude de bien-veillance, 
qui a fait ici -bas leur vertu, & com- 
mencé leur récompenfe. 
. Ri EN de plus rare fur la Terre, 
qu'un homme parfaitement injufte oa 
parfaitement bien-faifant. Entre cesi 
deux extrêmes eft une Mer immenfe; 
pu flottent la plupart des hommes. Ils; 

ap- 
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approchent d'autant plus le comble du 
malheur que le cœur eft plus livré à |â 
haine; maïs phis il Teft à la bien-veil- 
lance; plus ils touchent à la parifaite fé- 
licité. 

Mais comment nous défendre de 
haïr quiconque nous attaquera dans nos 
biens & dans notre réputation? L'en- 
treprife efl fans doute difficile. Mais 
quoi de plus néceflaire que d'être heu- 
reux? & peut -on Pêrre, (i Ton ouvre 
fbn cœur à la haine? Soyons aufll in» 
génîeux à la proscrire, qu'ion Tieft pouf 
Fordînaire à la juftifier. 

Si ceux de qui nous nous plaignons 
ft^ont eu à notre égard qu'une condui- 
te appuyée fur de bonnes raîfbns , 
pourquoi Tes haïr , puisqu'ils font tels 
que nous eufïïons ctû devoir être en 
pareilles cîrconftances? Si c'eftmjufte- 
ment qu'ils nous attaquent , ils font à 
plaindre de porter en eux cm principe 
certain de regrets & de douleur. Ce 
font des mahidcs, qui dans feur fiévré 
chaude croyent fe guérir en bleflant ce 
qu'ib rencontrent. Défendons - nous 
contre feur fureor ; mais ne non^r en 
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|>uniflbns point lious-nôroes, par des 
naouvemens qui portent le trouble dans 
notre ame. 

Outre les fentitnens d'humanité 
qu'on doit à tous les hommes, il y a 
des devoirs particuliers qui réfultent 
des circonilances où la Nature & la 
Fortune nous ont placez. Ui fe réduis 
fent à nous conduire envers nos fupé-' 
rieurs, nos égaux, nos inférieurs, nos 
proches 9 de façon à faire defirer à tous 
ceux qui font dans de pareilles circon*- 
ilances, qu'on ait à leur égard une pa«» 
reille conduite. L'accomptiffement de 
ces devoirs eft donc de «nature à nous 
affurer Teftime , TafTeftion & la con- 
fiance de tous ceux qui nous environ* 
nent, & à reproduire en nous, par un 
contre- coup heureux, des fentimens 
de bienveillance. 

De tous les devoirs que nous impo- 
fent nos différentes liaifons, il n'en eft 
pdnt qui paroiflent plus au-deflus dcf 
la nature humaine, que ceux de la par- 
faite amitié. Elle nous ordonne de re- 
noncer en faveur de notre ami à nos 
intérêts les plus chers, & nous le fait 

en- 
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^-envifager comme la portion de nou«- 
îinêmes la plus précîeufe. 11 n'eft point 
de fource plus féconde de fentimens a<- 
gréables, que TaccomplifTement de ces 
.devoirs qui paroîflent fi aulléres ; & 
fentir qu'on en eft capable, efl déjà na 
plaifir bien délicat. 

. Il y a eu des Ecrivains célèbres i 
qui ont foutenu que dans le commer- 
ce de Tamitié, il y avoitplus à perdre 
qu'à gagner j & que c'étoit une exten- 
fion de nous -mêmes 9 qui nous expo- 
foie à la mifére, non -feulement en no- 
tre propre perfonne, mais auffi en cel- 
le d'autrui. Il me femble que penfer 
aînfî, c'eft ignorer la puifFance de fa- 
moun Telle en eft la vertu maa;iqae; 
par rintérêt que prennent de parfaits a- 
IDJs à ce qui les touche, leurs biens fe 
multiplient, leurs maux femblent s'a^ 
néantir , & jpsques dans leur triftéffe 
mutuelle, régne une forte de douceur 
qu'ils n'échangeroient pas coiatre k» 
plaifirs les plus vift. 



cnl^ 
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CHAPITRE XV. 
Du bonheur attaché à la wrtu. 

APRÈS avoir, indiqué les différen- 
tes espèces de plailirs qui ac« 
compagnent la verta y je vais les rasr 
fembler ici fous un même point de 
vue. 

Nous avons dans Sextus Emptrh 
eus , Textraic d'un ouvrage de Crantor 
fur la prééminence des différens biens. 
Ce Philofophe célèbre feîgnoic qu'à 
l'exemple des DéefTes , qui avoient 
fournis leur beauté au jugement de Bn^ 
nV, la liicbeâê, la Volupté, la Santé 
& la Vertu , s'étoient préfentées à tous 
les Grecs raflemblez aux jeux Olympi- 
ques , afin qu'ils leurs marquaflent leur 
rang, fuivant le degré de leur influeur 
ce (ur le bonheur des hommes. La Ri« 
chefle étala fa magnificence , & com« 
mençoit à éblouir les yeux de fcs Ju- 

I ges, 
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ges, qaand la Volupté repréfenta que 
Tunique mérite des ricbeiTes étoit^dè 
conduire au plaiGr. Elle alioit obtenir 
le premier rang. JLa Santé le lui coh- 
tefla: fans elle la douleur prend bien- 
tôt la place de la joye. Enfin, la Ver-» 
eu termina la dispute, & fit coiivenk 
tous les Grecs, que dans le fein de là 
dcbefle, du ^laiûr & de la fanté, Toa 
feroic bien -tôt , fans le fecours dt la 
prudence & de la valeur, le jouet de 
tous fes ^nemîs» . Le . premier rang 
lui fut donc adjugé , le fécond à la 
Santé, le troifiéme au f laifir, le qua« 
triéme à la RicbeiTe. 

iG'EST bien dégrader ♦ ce me fem* 
ble» la Vertu, que de Jiii donner pour 
principale £on£Uon celle d'être la gar- 
dé de fes rivales. L'on peut fonder 
fa prééminence fur des titres plus 
nobles. 

La Richeflè, le Plailir, la Santé, 
deviennent des maux pour qui ne fait 
pas en ufer. La SagdTe feule, à par* 
1er exaélement, mérite le titre de 
Bien ,' puisqu'elle feule efl; de nature 
a ne devenir jamais mal par siD mau- 
-. * ^ vaÎ5 
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V2às u(àge. ËUe ébigne de nws les 
feiuimens docdoiireux, & raflâmble ea 
notre favieur tous les fentimens agréa- 
bles. Le regret du pafle 9 le chagrin 
du pré(ént ^ l'inquiétude fur Tavenir, 
font les fléaux qui afi^igent le plus le 
l^nre- humain. La vertu nous en ga- 
rantit , en renfermant nos dedrs dans 
l'étendue de ce qui eft à notre por- 
tée , en les conformant à la RaHbn^ 
& les foumettant pleinement à l'ordre 
immuable qu'a établi une fouveraine 
Intelligence^ L'ennui, non moins afr 
figeant que le chagrin , porte fon poî- 
ibh iusques fur le trône. 11 n'ofe ap- 
procher de la Sageffe, qui rempliflanc 
d'une fuite d'occupations vertueufes 
le cours de la vie 9 y forme une chaî- 
ne de fentïmens agréables. Elle écar- 
te même de nous jusqu'aux douleurs, 
qui le plus Ibuvent ne font que les 
fruits de l'intempérance. Elle nous 
offre dans toute leur vivadcé les plai^ 
firs des fens, dont l'agrément fc pro- 
portionne au befoin réel qu'on en a* 
Les plaidrs de Tesprit marchent à 
£1 fuite 9 & l'accompagnent jusques^ 

Il dans 
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dans la folitUde & dans TadverGté, 
£i{e nous affranchît , autant qu'il el^ 
pofTible » du caprice d'autrui & de 
l'empire de la Fortune , en plaçanr 
notre perfeâion ^ non daqs' une pos-. 
feflîon d'objets toujours prêts à.nous^ 
échaper , mais dans un ufage de nos; 
facukez afibrn à notre état préfent. 

De quelque côté que l'homme ver- 
beux jette les yeux , fur Dieu , far 
les hommes, fur fes proches, fur fes: 
amis , il n'aperçoit que des moti& 
d'une joye fecrette. *ll fe conforme; 
aux intentions de ion Auteur; il mé-: 
rite l'attachement de fes amis & de; 
tout ce qui l'environne; il feroit l'ob-^; 
jet de l'eftime & de rafîeflion de tou- 
tes les Intelligences,, ii toutes les la-. 
tellîgences pouvoient le pénétrer. Soa 
coeur exempt de haine & de crainte,* 
né' vit que pour des môuvemens de^ 
bienveillance, c'e(l,-à-diré, pour des 
fent^eHs de plaifir: £iifin la fatisfa^ 
élion attachée à la perfe6lion intérieur 
re , forme' dans le fecret de fon ame , 
fuivant l'expreflioa de Salemon^ une 
£ii;e continuelle* El c'^fl ^infi que; 

' ^ : ' tou* 
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Coûtes les espèces de fèriciihens «a'grié^^ 
bléà fe réuniflent en fa faveur, & que 
fe combinant enfemble par des propor- 
tions réglées fur leur vivacité , leur 
durée , leur convenance , ils font la 
plus déliciebfe de toutes les harmor 
nies. . Peut- être ce tableau du Sa-^ 
ge -n*eft-il qu'une idée: on fera dtl 
moins d'autant plus heureux ^ qu'on ; 
refFemblera davantage; , . 
: M Ali iè plus gfafad bien dont jouïs? 
fe ici - bas rhomihe parfaitement yeu 
tueux , c'eft que le moment fatal qui 
défespére les autres hommes,,,. i)'eft 
pour lui qu'un paiFage à une vie plus 
hèureufe. , 

L'homme înjufte ne voit, la mort 
que^ comme un fantôme a£Freux. ^ qui 
à chaque ihflant fait un nôuye^u pas 
vers lui , empoifonne fes plaiHrs , ai* 
grit fes maux , & fe prépare à le li- 
vrer à un Dîed vengebr de l'innocen- 
ce. Ce qu'il enviiage en elle de plus 
heureux , feroit qu'elle le plongeât 
pour toujours dans l'abîme du néant. 
Mais cette honteufe espérance eft bieil 
Combattue datis le fond de fon ame^ 

I 3 pat 
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par rautofîité de la Révélatioii, paf le 
fentimenc intérieur de Ton iDdivifjbiIi* 
té perfonnelle, par Tidée d'un Dieu 
}nfle & touc-puiliant. 

Il n'en eil pas ainfi de Tbommb 
parfaitement irertueux, La mort lui 
ouvre le fein d'une Intelligence bien* 
faifante, dont il a toujours refpeâé lea 
loi^ & refientî les bpntez; 

S'il eit vrai que l'espérance foitonr 
fentiment eflentiellement agréable , & 

Sue fon agrémetit foit proportionné è 
i grandeur du bien qni eh eft Fob^ 
jet; il ne peut y avoir (ur la terre dà 
iituatton plus délicieufe ^ que celle 
d'un homme , qui trouvant . dans la 
vertu un bonheur réef & préfeBC, voie 
encore dans l'idée de la mort la pef^ 
^eâive d^one félicité par&ite 




CHA- 
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CHAPITRE XVI. 

Ou Ton recbercfi quels Jfmt k$ gtn^ 
res de vie les plus heureux. . 

LA plupart des hommes attendent leuf 
bootiear k$ unsties autres $& dans 
le fein nêoie de ia Grsmdeor » ils n'as*' 
pkent fottvent à être heiareux qu'à titre 
4e xneodiaos. Il eft presque împoffi-» 
ble que ks puiiTancea qui décident de 
ieor fort) s'accordent toujours avec ce 
iqu'ils défirent. L^ coiur de chaque 
homme , pour me lèrvir d'une jexpi£s:<* 
fioQ Cartéfieone» eft une forte de toUr* 
billon 9 qui a pour centre de fes moùN 
vémens fou bonheur peribnnel. Déâ^ 
rer que notre téBcité devienne le cen^ 
tre commun des toutbiUotis vçiSns , 
c'efi: vouloir changer leur n^ure, c'eft 
«XKifemii^à u'étte heureux que par mi^ 
^àde. Ajuftons'^ nous donc, du mieux 
qu'il nous eft poflible, areecce qui nous 
cnviroiiDej mais n^e^pàms pdat nous 

I 4 for- 
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former un état folidement beurenx \ n 
cfé n'eft par nos propres mouvemens. . 

J'appelle éta^s. heureux, peux ou 
les fentiniens agréables 1 emportent de 
beucoup fur les fentiméns affligeans ; as; 
ili fe partagent en trois dafles difieren-^' 
tes , fuivant que lés moiivemens da 
corps, de l'esprit ou du cœur y domi* 
fient. 

' Si nous voulons raflembler un iioiâ« 
bre d'hommes heureux , nous les cher- 
cheroiiis peut*être fort inutilement dans 
les places les plus brillantes^ mais nous 
çn trouveront beaucoup parmi ceux à 
qui un travail modéré, fournit ^fément 
de quoi fûvenir à leurs befbihs & à 
ceux de leur famille; Nous nous ap- 
percevrons bien* tôt , que la plupart 
d'entr'eux f exemts d'inquiétude i de 
chagrin & d'ennui y portent dans le 
fond du cœur une joyè fecrette tou- 
jours prête à fe dévelôpen Si leurs 
jours ne font pas filez d^or, ils le font 
du moins de foye; c'efl: un tîQu de fen« 
timens doux r où il n'entre ni plaiGr vif^ 
ni chagrin amer. 

h £ S mouvemens du corps font moint 
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Sgrëables que ceux de l'esprit. Ua 
genre de vie fera donc plus heureux ; 
9*11 eil dévoué aux Sciences , que s'il 
l'écoic à des travaux mécbàniqiies. 
Quoi de plus flatteur , que d'entrer êti 
pofleffion de tous les lieux, de tous \e$ 
jcems, de toute la Nature? Cependant 
ie fanâuaire d'un bohheur fi délicat, né 
s'ouvre que pOdr qudques mortels pri- 
vilégiez. La barbarie en ferme l'en» 
tirée à là plupart des hommes. Ceft 
elle qui pour le malheur du genre -hu^ 
main, a annobli l'injultîce chez les Con« 
quérans , & a foûveiit flétti le fatôif 
chez les particuliers. 
I PuiSQ^ufi le cœur ëft de toutes rioi 
facultez celle d'où partent les môuve« 
mens les plds agréables ; le genre dé 
vie qui mérite la préférence fur tous lèi 
autres , eft celui ou les mouvemens de 
bien.veillance domineiîc davantage. 

Ceux que la fortune a enrichis â6 
fés préfens , ni'en recûilleront tout lé 
fruit que par leur penchant à en faire 
un ufage favorable aux autres hommes^ 
jiigeons de leur félicité par les heureux 
ou'ils font; ^ ^ 

1$ tt^ 
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Il n'eft 4oiic pomt ée bmibeor é^il 
\ çelai d'un Souverain» qoî ne reidfer^ 
tuant poiQC Ai biw*veiOaQçe daios le 
cercle écroic def Gourtifiioa qiâ reovi« 
foonent^ I9 porte fur ton» cera qui font 
dauos r» diépÇodtfKre » {M)iir leur proca* 
KT les biem qm leur CQQvienusfic , 
^r bannir la skifàre de f» £tats ; y 
animer k» at^ & le commence & y 
encourager let tafeas & les vertui« Là 
éertitude qu^il a d'iCKoijtre Ce d'a&rmir 
ik puU&nce I ridée qa'î! ie iend l^ nâ^ 
lûdre de la EKiviiiîté en procurant aux 
ijtotres hptnneis Jet biens qo^x^He knr « 
deftinés ,, le fpeâacle de tout nn peind^ 
beureux par fâs bien -f^ » feasàcntioa 
du plus noble de ceius les fxroject indè^ 
pendante deis ^îms de la fortune, noe 
&ite continue des mouvemens de bien* 
veillance tes plus fiat((eurs, tctt p& qui 
fe préf^Ke à fes yeux ,. tomes As idées, 
IQVs les tnouyemeos de fi)n cœur, con^ 
firent à former €ii fit ftveor Téaa, M 
^s heureux dont la ^nature humaine 
i^t capable. 

: Il eft vxai que dans cette diaine dé 
fentimens vertueux 1 il ne s^ciurouve 
* A îi ' peut* 
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f>ëut-être pas d^auifi vifs qbe ceiut d'on 
Conquérant , dont la vîétoire couronne 
l'ambition^ Mais le Conquérant n'ack 

Suiert cette forte de plaîfir , qu'au pris 
e pouvoir être le plus maibeufeux de 
tous les hommes , puisqu'on en coorfi 
d'autant plus le danger » qu'on porte 
^ans la nature de fes goûts plus de priiH 
dpes de hsitie^ de trouble 9 dlnquiétii^ 
de & ^ chagriné 



CHAPITRE XVIL 

Ûà Ton protm que ta Pbilofùphîe 

morale eft à la portée de 

tous Jes hommes. 

DB toutes cesobfervations, il téùium 
ce fKÛ {faroitra mi paradoxe à 
bien des gen$; c'eft ^e la Phi]ofophi« 
SBOtale eft à la portée de tous ceus «qui 
iont csipables de la féâeidon la plus ter 

Îrére. . Cepenâaw; Jes Philofe^s» êi 
a pl^pm des LégliflfltMri « «Mdamn 

nent 
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|»46 T a E k r E b b » 

sent le peuple à une ignorance groU^è^ 
te. Us n'ont presque connu aamre 
frein pour le contenir que la terreur des 
fupplicés; Pfaton lai-même , dans cet« 
te République ou il s'eft permis les idées 
les plus hardies ^ n'a pas ofé former un 
peuple fofidement vertueux; il ne con« 
fié qu'au Magiftrat le dépôt de la Philo- 
ibphie morale. Mais quelles (ont donc 
les profondeurs de cette %iencë rëièr-* 
vée à deà aines |irivilegiées? Il me lem- 
ble qu'on peuc tonte la comprendre 
dans ces deux maximes-ci , qui font 
comme le réfultat de kfgiençe des fen- 
ciméns : 

i^ iPlaçons ^ autant qrfil eft posr 
lîBle / notre bonheur ^ not^e perfec- 
tion , non dans deà biens qui foieiit hors 
de nous, màîè dans une fuite d'occu^ 
pations aflbrtîes à nos talens & à notre 
état. 

f^ Pkênons avec les autres hôra-k 
mes une façon de vivre , qui foit dé 
nature à porter dans le. cceur des rnoii- 
vemens de bien-veillaùce , & à en é- 
éarter tout mouvement de haine, d'in*> 
quiétude, de trouble & de chagriné , 
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Qr pour comprendre ces vérité?., 
pour en pénétrer les détails ; ûl n'el£ 
pas befoin de s'élever jusques aujç 
çieux , ni de percer dans les abîmes ^ 
elles font au0î faciles à faiûr que lesL 
principes des art;s les plus communs ; 
il en bit de toi^te pari; de$ démonllra« 
lions, foit qu'on réâ^chifle wi moment 
fur foi-même , ou qu'on ouv/e les yeu:^, 
fur ce qui s'offre à nous tous les jours. 

L'artisan dont parle Horace y aii« 
roit fuffi pour appi;ep(ke à tout un peu- 
ple qu'oQ ne peut 4tre hepreux que pac 
des occupations ailbrtie^ à fes talens. 
11 étourdiflbit tout fon voiOijag^ par d.esi 
chanfons qui commeijçpient; avec lé 
}our & ne fiQiflpisnt qu a la nuit« Lq 
Beaupère d'^2/^«/2e pour s'affranchir de 
rimportunité de fa Mufique , Tenrichic 
piir le préfçnt d'unjs teç^e, où l'ennui 
& l'inquiétude pjrireôt bien- tôt la place 
de fa gayeté : Replacez vos dons » 
vint-il dîrç à fon Bien-faiteur, & ren- 
dez-moi à nies travaux. 

Quant à l'obligation, de ne point 
placer, fa. perfection dans des biens qui 
i!bienc hors d@ Q0Q3:> npus apprenoq^ 
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14» THEORIE B e f 

de Lucien^ ûue le peuple d'Athènes eqr 
^coic (i pénètre » que les étrangers qui 
paroifTent vouloir furprendre fbn eftime 
par la magnificence de leur cortège p 
ti^cn obcenoient que le mépris. 

Enfin , il ne faut qu'être capable 
d'amer & de haïr, pour pouvoir s'aflu» 
rer que nc^re genre de vie fera d'aa*p 
(ant plus heureux , qu^il portera dans le 
cœur plus (fe mouvei^ens de bien-veilr 
lance , & en écartera davantage tout 
mouvement de haine. Auffi eft-il cer« 
tain par les Hiftoriens & par les Voyar 
geurs , que chez les peuples ou la &« 
çon de vivre a fermé l'entrée à l'avidité 
desiichefleS) c'eft une ^^ualité populaî- 
te d'être généreux & bien-faifant e&> 
vers ceux qu'on n'^vitàge point conw 
ine Tes ennemis. 

Les maximeâ que je viens d'expos 
(er, (i importâmes par leur objet & H 
frappantes par leur évidence , font ce^ 
pendant voilées par la plupart des hom- 
mes ; & la Philofophie morale H d^e 
des hommages de tout le genre -hu^ 
main, fembte comme le Jupiter (TEgyfh 
Jfe , ^vo|r ét^U ion Temple dans un 

dé* 
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Sentimbk^ agréables* 141 

défère Les vices du tempérament j^ 
l'excès de la mifére & de la richefle en 
ibnt des caufes particulières; les défauts; 
de l'éducation en font la caufe générale. 
Les Légiflateurs de Lacédémone Sç 
de la Chine, ont presque été les feuls 

?ui n'ayent pas crû devoir fe repofer 
iir l'ignorance des pères ou des maî- 
tres, d'un foin qui leur a paru l'objet le 
plus important du pouvoir législatif. Ils 
6nt fixé dans leurs Loix le plan d'une 
éducation détaillée, qui pûc inftruîre à 
fond les particuliers fur ce qui faifoit 
ici-bas leur bonheur, & ils ont exécuté 
ce que dans la^theorie même, on croit 
epcore inipoflîble j la formation d'uq 
peuple philofophe. * L'iiilloirç ne noua 
permet point de douter que ces deu^ 
Etats n'ayent été très féconds en hom- 
mes vertueux ; ils Teuflent été appa-t 
remment encore davantage, fi l'éduca;* 
tion & la morale y enflent été plus par^ 
laites. 
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